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l’évolution des crises africaines Les centrales syndicales et le changement 


Une relance 
de la guerre 
au Sahara ? 


Sien qu’on n’en connaisse 
pas encore exactement l’am- 
pleur et surtout l’issue, tout 
indique que l’attaque lancée 
par le Polisario après quelques 
semaines d’accalmie contre la 
garnison marocaine de Guelta- 

Zemmonr est une action im- 
portante. 

La « profonde inquiétude s 
que viennent d’exprimer le 
département d’Etat, mais aussi 
M. Chedli KlIbL, secrétaire 
général de la ligue arabe, 
n’est certainement pas de pure 
forme. Les décisions adoptées 
en août dernier à Nairobi par 
le « comité des sages » de 
l’Organisation de l'unité afri- 
caine avalent, pour la pre- 
mière fois depuis le début de 
la guerre à l’automne 1975, 
défini les voies susceptibles de 
ramener la paix. Or, le dérou- 
lement des choses risque d’être 
mis en cause. Menace supplé- 
mentaire : compte tenu de la 
situation qui prévaut au Ma- 
roc, le rebondissement du 
conflit pourrait mettre direc- 
tement aux prises Alger et 
Rabat, comme l’a rappelé à 
Ottawa 9L Boueetta, ministre 
marocain des affaires étran- 
gères. 

Au cours des dernières se- 
maines, le Front Polisario a 
réclamé avec insistance l'ou- 
verture de négociations avec 
le Maroc pour l’instauration 
du cessez-le-feu, première 
étape obligée avant l’organi- 
sation du référendum par des 
représentants de l’ONU et de 
l’Û.U-A. Or, Jusqu’à présent, 
Rabat s’est obstlnérof-nt re- 
fusé à tout contact avec le 
FTont, craignant que eejs ne 
soit interprété comme une 
reconnaissance, fût-elle offi- 
cieuse, et affirmant que ses 
véritables adversaires sont 
l'Algérie et, accessoirement, la 
Libye, principal pourvoyeur 
d’armes des Sahraouis. 

Le Polisario, qui avait déjà 
attaqué en avril 1981 la loca- 
lité stratégique de Guelta- 
Zemmour, semble, cette fois 
décidé à s’en emparer. 

En acceptant les résolutions 
de l’O.UJL qui offrent au 
c peuple sahraoui » le choix 
entre l'indépendance et le 
rattachement au Maroc, Has- 
san H a donné une preuve de 
bonne volonté à la commu- 
nauté internationale et contri- 
bué à débloquer la situation. 
En revanche, il a dû faire 
face, sur le plan intérieur, aux 
surenchères de l’Union socia- 
liste des forces populaires, qui 
reproche au texte de l’Orga- 
nisation. africaine de mettre 
en cause la souveraineté affir- 
mée par Rabat sur les provin- 
ces sahraouies. Non sans habi- 
leté, le monarque a donc 
profité de la rupture de la 
trêve pour menacer de 
i reprendre sa liberté », tai- 
sant pression sur rO.U.A- 
et sur l’ONU. 

Le Polisario cherche-t-il 
simplement à se faire recon- 
naître par Rabat ou, renon- 
çant à un référendum dont les 
Marocains affirment qu’il ne 
peut qn’être défavorable au 
Front, entend-ü, s’il s’empare 
de Guelta-Zemmonr, utiliser 
son avantage pour couper la 
ville de Hatchla* reconquérir le 
Sud et repartir à Tassant du 
«mur» protégeant le triangle 
ntüe EI-Aïonn - Smara - Bon- 
Craa ? De son côté. H as s a n H 
entend-il obtenir une négo- 
ciation secrète avec l'Algérie 
pour déterminer l’avenir de 
la région et préparer le résul- 
tat du référendum, ou bien, 
compte tenu des difficultés 
que connaît le Maroc, a-t-îl 
choisi la fuite en avant en 
espérant tirer profit de la 
prolongation de la guerre . 
C’est de ces deux questions 
que dépend l’avenir du nord- 
ouest de T Afrique et dn règle- 
ment ébauché pour mettre fin 
an conflit. 

(Lbt «os informations page SJ 


> ANGOLA : M. Dos Santos invite ia France à «user • M. Moynot et Mme Gilles quittent « Gardez-vous 
de son influence» en Afrique australe le bureau confédéral de la C.G.T. à gauche! » 


' COMORES : M. Ahmed Abdallah s’entretient é M. Mauroy répond à M. Maire 
avec M. Mitterrand de ia réinsertion de Marotte 

* mercredi 14 octobre, au micro de France-Inter. Cette sortie du secr 


ivecM. Mitterrand de la réinsertion de Marotte 

» mercredi 14 octobre, au micro de France-Inter. Cette sortie dn Secré- 

U sré*teni Mitterrand consacre, ce fend l 1S a ctabre. une lame ^ d. !a CJJ.T. donn e le tente» «jto wn# 

part de ses ectmOés aux problèmes africains. Il Oearni rtceooir. m - 

lin de matinée, le président corne rien, M. Atone! Abdallah, avec „ , .“SS ïï ta 
lequel ü frétait déjà entretenu le S octobre, puis le président angolais, * Je redmct& qfVEdmond Meure comprenne mal la réalité de la 


Vhüte à déjeuner du président de la République après leur entretien. GÜJeB> secrétaires du bureau confédéral, ont démissionné de 

Dons l'interview que nous publions ci-dessous, le président angolais leurs p o^t ra , mercredi 14 octobre, à l’issue d’une réunion du bureau 

œ félicite * des positions très positives de la France sur le problème de la centrale. 


de la libération des peuples », et l'invite à « user de s 


Dans une déclaration commune, les deux syndicalistes, qui sont 


son pays. de la centrale, estlznenfi-ils. n’ont pas suivi l'orientation dn qu&r&n- 

Pour sa part, le président Abdallah, dans un entretien avec tlème congrès, qui visait l’unité, la démocratie, l'indépendance. De 

Philippe Decraene (voir page 42), dit s'attendre à la réinsertion de plus, ils Jugent impossible d’assurer la responsabilité collective 

Mayotte dans T ensemble comorien, et n'ètre nullement opposé, dans &i bureau, étant donné les conditions de la préparation du quarante 

ce cas, à la location d'une base militaire à la France. et unième congrès et les conditions de travail de ce bureau. 

Us continueront de s'exprimer, en tant que membres de la com- 
« Quels problèmes comptée - — Le secteur pétrolier, celui de mission exécutive, jusqu’aux prochaines assises, en juin 1982. 

vous aborder dans vos disais - la construction. Nous coopérons D’autres militants, à divers niveaux, envisagent de manif ester 
rions avec les autorités fran- aussi dans le domaine du traite- 2eur désaccord. 
çaises ? ment des eaux, et ü y a de bonnes 

— Tout d’abord, nous comptons perspectives en ce qui concerne La crise qui secoue la C.G.T. rallié au gaullisme avait été 
parler des relations bilatérales, l'agriculture. L'Angola est un pays depuis deux ans, et qui a rebondi accusé de collaboration de classe. 


Du développement de la coopé- 
ration économique, commerciale, 
technique et scientifique. Nous 
pensons que les conditions poé- 
tiques sont favorables pour amé- 
liorer notre coopération dans 2e 
respect de nos principes : non- 
ingérence, respect de la souve- 
raineté, coopération mutuellement 
avantageuse. Et cela malgré 
l'hostilité que nous manifeste une 
certaine presse française qui fait 


AU JOUR LE JOUR 

K. contre K. 

Karpov et Kortchncè trou- 
veraient, dit-on, V échiquier 
sur lequel üs disputent le 
championnat du monde quel- 
que peu désuet 

L'un et Vautre réclament 
deux batteries de D.CJL à la 
place des tours, deux chars 
blindés en puise de chevaux, 
un couple présidentiel pour 
roi et reine . 

Pour ce qui est des fous, 
KartchruA souhaiterait deux 
dissidents apatrides et Kar- 
pov deux agents du R.GJÏ. 

Quant aux pions, qui vont 
au casse-pipe, chacun les vou- 
drait à l'effigie de Vautre. 

\ JEAN MARTIN. 


La Grèce face aux changements 

Quelque six millions huit cent mille électeurs grecs doivent 
désigner, dimanche IB octobre, leur nouvelle Chambra des députés, 
ainsi que les trente-quatre représentants é l'Assam Otée européenne. 

La campagne électorale a été l’occasion de vils débats entre 
les deux plus grandes formations : ta Nouvelle démocratie, conduite 
par M. Raiiis, premier ministre sortant, et ie parti socialiste 
panhellênrque (PASOK) de ht. Andréas Papandrêou, auquel les 
derniers sondages accordent des chances de remporter. 

(Nous commençons eo page 5 la publication d’une enquête 
de notre envoyé spécial Ber na rd Brigouleix.) 


LE BICENTENAIRE DE YORKTOWN ET LA RENCONTRE MITTERRAND-REAG AN 

Affinités à rebours 

M. Mitterrand s’envolera, samedi après-midi avec lequel S aura en des entretiens au cours 
17 octobre, pour les Etats-Unis où il coprésidera de la journée. 

les cérémonies marquant le bicentenaire de la Lundi prochain, M. Mitterrand se rendra en 

bataille de Yorktown. visite officielle à Mexico, d’où M gagnera 

Dimanche, M. Mitterrand recevr a M. Reagan Cancan pour participer à la conférence sur les 
à déjeuner sur la frégate - De Grasse ». Le soir, rapports Nord-Sud qui s’ouvrira le jeudi 
il sera l’hôte à dîner du président américain, 22 octobre. 


Dans s on discours de 
Longwy, M. Mitterrand de- 
mandait une mobilisation de 
toutes les énergies pour i 
rendre r espoir au pays. Impli- 1 
dtement, la requête s'adres- 
sait surtout aux forces patro- I 
nales. « Père, gardez-vous à \ 
droite. » Or o’est de la gauche 
qu’arrive la contestation. I 
M. Maire, qui n’a jamais eu 
la langue dans sa poche, a I 
choisi cette fois une tribune I 
radiophonique pour lancer 
une banderille contre le gou- , 
vernement après avoir reconnu ' 
tout de même les points \ 
d'accord. La « basa » avait i 
déjà frémi, sans complexe, 
chez Renault. Voici qu’à la 
tète de la Cf.D.T., cons/dé- 1 
rée comme la plus proche 
de Matignon, un langage Inat- 
tendu dans sa dureté se fait 
entendre. 

M. Maire estime avoir été 
Houê par les décisions prises 
sur rénergie nucléaire. Ce 
n’est pas sans doute qu’il 
craigne plus qu’un autre 
V* accident» grave, mais il 
voyait sûrement dans une 
sérieuse remise en cause du 
programme, f amorce d’une 
société plus tournée vers 
l’épanouissement de rhomme. 
De même, cherchait -41 dans 
les nationalisations une ouver- 
ture sur des droits nouveaux 
pour les travailleurs. Or il 
ne voit qu’ètatisation. 

Un autre responsable de 
la C-P.D.7"., M. Bessay, s'en 
prend aujourd'hui dans nos 
colonnes à M. Fiterman. 

A la C.G.T., grand remue- 
ménage également : 
Mme Gilles et M. Moynot 
démissionnent du bureau 
confédéral, en désaccord 
avec M. Krasucki, tandis que 
la centrale — comme la P.C. 
— s'apprête, à l’exemple des 
Allemands de r Ouest, à sou- 
tenir le mouvement <r pach 

i rebours . z^ aépior6parMM ' Hw ' 

B " d0S mtreÜBnS “ “ DrS 

T-nmti prochain, M. Mitterrand se rendra en prêté comme la page défi 
visite officielle à Mexico, d’où M gagnera ”® v ®*“** 

Cancan pour participer à la conférence sur les S, ®T ae f “l" 9". , d6,à tué 
rapports Nord-Sud qui s’ouvrira le jeudi tellement de fois — 


La crise qui secoue la C.G.T. rallié au gaullisme avait été 
depuis deux s-tir, et qui a rebondi accusé de collaboration de classe, 
malgré le succès remporté par la Son départ n'avalt suscité aucun 
gauche, le 10 mat , aboutit doue à remous. 

un éclat spectaculaire. IL n’y avait H n'en sera certainement pas 
jamais eu de démission de cet de même avec le départ de 
ordre, au bureau confédéral, si Mme Gilles et de M. Moynot. En 
ce n’est, en 1986, celle de effet, plusieurs autres membres 


est également ainsi pour un cer- 
tain nombre de responsables à 
des échelons intermédiaires et 
aussi, de façon déclarée, pour 


la dernière campagne électorale. 
c?est le cas, par exemple, de ceux 
qui ont signé la - pétition pour 
1’ k union les luttes ». et de 

ceux qui ont repris l’appel lancé 
en février dernier par des mili- 
tants marseillais. 

JOANINE ROY. 

(Lire la strite page 37 J 


Entre les Etats-Unis et la ai aim q ÉMFNT patronner la « révolution perma- 

France, le courant ne passe par N ' nente ». Entre ces deux grands 

que par i n t e r?» Iles teoreqjq leu, de leur histoire, une relation tournante de rhisfalro occlden- 
I*, conrt-cunuits OTit ûeqnrats ^ à-œiips a'a pu taie, n y a non pas incompatibilité 

et souvent durables. Comment atanhuL mai. tension et comnétl- 


% 1 r s 

Z 


e^mquer que, depuis deux sectes Htqp nat*i«n ^ tion. Aucun des deux n'accepte 

quils se connajasent et sentoai- ^ d . lntenl j t)n5 à ^ crispation l’autre pour ce qu’elle veut se 
dent ans moments les pins péril- ^ ^ quac t5-soi, à l'escalade donner : un nouvean départ du 

; polémique î > Aucun autre j>ays humain. 

que la Fronce s'entretient nuec , iir . -h ,, 

les Etute-VaU un discours aussi ' m “ paee J 

chargé d’éclats en puissance (1) ». r— ■ — 

| privilégiées ». m l'Angleterre, ni LE RAPPORT DE LA COMMISSION MOINOT 

l'Allemagne, ni l’Italie, entre — ■ — — — — ■■ - 


Ce qui esf vrai, c’est que 
Ton ne passe pas brusque- 
ment d’un style de gouverne- 
ment A un autre sans bavures, 
qu’if y a toujours une marge 
entre promesses et réalisa- 
tion. Changer de société, 
c’est autre chose que changer 
de gouvernement, fl faut 
compter avec la pesanteur 
des mentalités et des compor- 
tements. 



autres, iront & ce point te don de 
provoquer la 'susceptibilité améri- 
caine. Pour ceux-là, les désac- 
cords» Quand Us surgissent» res- 
tent des désaccords, alors qu’avec 
la France la moindre controverse 
risque de dégénérer en confron- 
tation métaphysique. 

Le nœud de ces affinités à 
rebours est sans doute à chercher 
, du côté de l’événement, qui. sur 
i les deux rives de 'l’Atlantique, a 
constitué le phénomène fondateur 
de la conscience moderne, à savoir 
la révolution. Dans les livres 
d’histoire américains, les mots 
« révolution» et s guerre d'indé- 
pendance » sont pratiquement 
I interchangeables. 

I L’indépendance une fols acquise, 
le mouvement qu’elle avait Inspiré 
se dissipe comme par enchante- 
ment. Chacun rentre dans ees 
I foyers et s'y consacre à ses inté- 
; réts particuliers- La Révolution 
j française, qui succède dans le 
temps à l'américaine (la paix est 
I signée en 2783), est davantage un 
I coup d'envol engendrant, de 
I rebondissements en répercussions, 
d’autres révolutions, en France et 
1 a u- dehors, repoussant sans lin ses 
j objectifs juaqn’à se retrouver 

(1) Alain Clément, <s Révolution 


Indépendance 
et service public 


En nombre encore limité, mais la 
photocopie est aussi devenue un 
média, le rapport de la commission 
présidée par M. Pierre Molnol a été 
remis aux premiers ■ intéressés » de 
l'audio-visuei : présidents de chaînes, 
représentants syndicaux, parlemen- 
taires, etc. (le Monde du 15 octo- 
bre). Chacun s’est plongé dans Iss 
cent vingt-neuf pages de cet in- 
cunable y cherchant, qui des motifs 
d'étonnement, des solutions-miracles, 
qui des motifs de .'rayeur. A peine 


Un < Pléiade », m essai 
Dire biographie 
VOYAGE AU BOUT 
DE CÉLINE 

Lire pages 20 et 21 dans 
c le Monde des livres » les 
articles de Jacqueline PIAT1ER 
et Raphaël SOR1N. 


lu, sinon bien lu, le rapport Molnot 
ne fait plus l’unanimité. 

Mais, pranorts-fs pour oe qu’il est 
Si l'enjeu dont 11 est porteur lui a 
acquis une célébrité certaine, ce 
rapport n'est qu'un rapport, comme 
il en a existé maints et maints sous 
l'ancien gouvernement, comme on 
en trouve déjà plusieurs sous les 
auspices du nouveau. Le rapport 
Moinot. dont le premier destinataire 
est le premier ministre — son com- 
manditaire — sera discuté. Tenon! 
pu ne tenant pas compte de ses 
recommandations, les services du 
premier ministre élaboreront, et éla- 
borent déjà, un projet de loi qui 
sera soumis au Parlement. Le Parle- 
ment (en fait l'Assemblée nationale) 
en fera es qu'il souhaite avec la 
liberté qu'on salL 

FRÉDÉRIC EDELMAMN. 

(Lire la suite page 24 et le rapport 
de la commission Moinot en pages 
M et 25.) 
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FRANCE, EUROPE, ÉTATS-UNIS 


M. François Mitterrand 

se rend vendredi 
et pour trois jours 
aux États-Unis. 

Alain Clément expose 
les cürieux rapports, 
plus souvent difficiles 
qu’harmonieux, qui existent 
entre Paris et Washington. 
Il faut remonter à la 
guerre d’indépendance 
et à la Révolution française 
pour expliquer 
ce phénomène. 

Klaus Harpprecht note 
à propos des pèlerinages 
à Washington que bien 
des « états d’âme » 
américains ont été 
enregistrés sur le chapitre 
de l’Europe. Il faudrait, 
selon lui, que les États-Unis 
se persuadent 
définitivement qu’ils ont 
intérêt à ce que l’Europe 
reprenne confiance 
en elle-même. 

Quant à Vladimir Caller, 

il regrette, non sans 

véhémence, 

qu’un gouvernement 

de gauche aligne 

ses positions sur celles 

de l’atlantisme orthodoxe. 


(Suite de la première page.) 

Aujourd'hui les historiens amé- 
ricains se penchent gravement 
sur le contenu révolutionnaire 
d’une guerre qui, sans le savoir, 
par défaut plus que par dessein, 
inventa la guerre de partisans, 
avec son cortège d’improvisations 
et d'arbitraire Mais cette 
« résistance i fut en même 
temps une restauration, n 
s’agissait de- recouvrer par les 
armes les libertés contestées par 
le gouvernement de sa Majesté, 
sans savoir très bien ce qu’on en 
ferait. A vrai dire, la Constitution 
élaborée durant L’été de 1787, 
ratifiée en 1788 par le suffrage 
des Etats, mettait fin & une sorte 
d’anarchie. Le. révolution n'ac- 
coucha pas d’un régime politique 
H fallut la «Monté de quelques 
hommes pour redresser à froid 
la situation «t concevoir un 
schéma directeur pour la Jeune 
République en mal de gouverne- 
ment. 

La Constitution rédigée à Phi- 
ladelphie ne fut pu adoptée dans 
l'enthousiasme. Ce n’est que peu 
à peu qu’elle recueillit la ferveur 
des citoyens, qui n’avalent pas 
d’autre objet sur lequel se por- 
ter. Elle s’imposa comme ins- 
trument de conservation d'une 
nation en quête de symboles. Elle 
a rempli sa tnteskm puisqu'elle 
est de nos jours célébrée comme 
« la plus vieille Constitution écrite 


L’indispensable « division do travail » 

par KLAUS HARPPRECHT (*) 


L A tradition le voulait ainsi. 
A peina un nouveau président 
américain avah-il pris ses 
fonctions que les chais de gouver- 
nement et les ministres des affaires 
étrangères des Etats d'Europe occi- 
dentale se mettaient en route pour 
Washington afin de sonder l'opinion 
de la nouvelle équipe au pouvoir sur 
le cours des affaires mondiales. Les 
protestations d'harmonJe, d'identité 
de vues et de bonne volonté mutuelle 
dont ces pèlerinages fournissent 
l’occasion ont un caractère rituel, 
en même temps qu'eliee reflètent la 
pieuse disposition des pèlerins à 
recevoir la bénédiction de la plus 
haute autorité séculière de la chré- 
tienté. 

En réalité, cette course aux faveurs 
du grand frère s'est un peu ralentie 
ces dernières années, à mesure que 
s'accroissait la coordination entre les 
capitales européennes et spéciale- 
ment entre Paris et Bonn. Cepen- 
dant les plue petites divergences 
entre elles sont soigneusement rele- 
vées et commentées de temps à 
autre par la presse américaine avec 
un mélange de satisfaction et d’in- 
quiétude. 

Tous les dirigeants américaine 
louent l'œuvra d'intégration euro- 
péenne et ae félicitent de la récon- 
ciliation franco - allemande. Leur 


sincérité n'est pas en doute. Pour- 
tant N y a lieu de faire la différence 
entre les sympathies de principe et 
les intérêts réels de certains cercles 
américains. Plus d'un ami trans- 
atlantique de l’unité européenne note 
avec surprise que l'unification poli- 
tique du Vieux Continent encourage 
une certaine Indépendance d’esprit 
L'entente franco-allemande n'est pas 
toujours condidérée sans méfiance. 

U est probable que le président 
Reagan n’a pas conscience de ces 
problèmes. Son ministre de® affaires 
étrangères, le général Haig, s’inté- 
resse au « renforcement de l’Occi- 
dent». Il n’a pas tellement réfléchi, 
en public du moins, à ce qu'im- 
pliquait l'interpénétration politique 
croissants de l'union européenne. 
Ce qui lui Importa avant tout cest 
que ses plans stratégiques tiennent 
debout On ferait bien toutefois de 
Regarder de très près pour voir si 
dans son entourage ne ae manifeste 
pas à nouveau l’Influence de cette 
tendance qu’incarna superbement 
Henry Kissinger. Le professeur et 
ses disciples montrèrent, face à. 
l’unité européenne, une réserve qu'on 
ne pourrait pas toujours dire posi- 
tive ; et cela en dépit de cette 
Année de l’Europe qui fut pro- 
clamée pour fa galerie ef sans 
consulter les intéressés. 


Devenir te second pilier de l’attiance 


Sa conception de l'Europe est, 
pour l'essentiel, celle du drx-neu- 
vlème siècle : elle s'inspire plus 
du • concert européen » cher à 
Bismarck que des Idées de Marte r- 
nich. Cest contre ce cynisme puber- 
taire dans les relations des Etats- 
Unis avec leurs alliés. Indigne du 
niveau intellectuel de Kissinger, que 
des Américains avisés comme George 
Bail n’ont cessé de mettre en garde. 

Ils savent très bien, en effet, ce 
que les Européens ne saisissant 
eux-mômes que timidement, à savoir 
qu’uns Europe autonome et unie, 
ancrée dans l’entente franco-alle- 
mande, serait, peut-être, pour les 
Etats-Unis un partenaire difficile 
mais sûrement, à long terme, un 
meilleur partenaire de l'alliance 
atlantique. Bail, qui dirigea en fait 
le département d'Etat â l'époque 
Kennedy-Johnson, écrit dans la der- 
nière livraison de Foreign Affaire 
que - flmpulssan ce des nations euro- 
péennes 6 s’organiser elles-mêmes à 
r échelle du monda moderne est fe 
facteur dominant de fa faiblesse de 
r alliance, car II en résulte un désé- 
quilibre malsein [entre les Etaîfr- 
Unis et leurs alliée], qui ronge les 
relations de respect mutuel ». 

A l'opposé de Kissinger et de ses 
émules, ce témoin perspicace de 
l’hlstoïTB de l'après-guerre ne volt 
pas, dans le rapprochement étroit 
des Européens, le danger d'une neu- 
tralisation presque automatique ou, 
comme on dit si souvent, et bien 
à tort d'une » finlandisation ». 

Bail n'est pas non plus hanté 
hystériquement par la peur d'une 
initiative européenne au Proche- 
Orient, peur qu. est devenue Ici et 
là en Amérique la source d’une atti- 


tudn de plus an plus négative envers 
l’union européenne. Peut-être «ait-il 
mieux que d'autres que ce sont jus- 
tement des hommes politiques euro- 
péens qui, bien avant les accords 
d® Camp David, encouragèrent le 
président Sadate mais aussi les 
dirigeante israéliens à leur audacieux 
pari aur la pajx. 

Ainsi Faction européenne et Fac- 
tion américaine ne se sont-elles pas 
contrariées : elles se sont bien plutôt 
complétées fructueusement. Ce qui 
pourrait s'appliquer également à 
l’alliance atlantique si l’Europe occi- 
de*la[e, par l'organisation de ses 
forces militaires, devenait enfin le 
second pilier porteur de cette 
alliance. L’intérêt qu’a r Amérique 
dans la stabilité et la solidité de 
l’Europe recommande de toute évi- 
dence que son partenaire européen 
prenne de plus en plus confiance 
en lui-même, afin d'alléger le poids 
pesant sur la - superpui388nca » et 
de promouvoir une division du 
travail q o I s’avéra impérieusement 
nécessaire, ainsi qu’en 'témoignent. 
et tre autres. l'Amérique latine et 
l' Afrique: 

□e leu- côte, les Européens ont 
toutes les raisons de garantir par 
leur unification un maximum de 
continuité dans l'alliance : les Zig- 
zags politiques américains de Nixon 
a *ord et à Carter, le brusque chan- 
gement de cap incarné par Reagan, 
devraient leur conseiller d’assurer 
leurs fondements aussi vite que pos- 
sible. Quand le géant américain se 
retourne sur sa couche, l'effroi fait 
tomber du lit [es Européens. Ce qui 
trahit uns sorte de solidarité ou 
plutôt de faiblesse, qui. n'a que trop 
duré. 

(■) Ecrivain allemand. 


Affinités à rebours 


du monde ». Ses principes la terre du roi John en 1215 par 
devancent même de quelques siè- ses barons révoltés (2). Le culte 
clés, puisque • les commentateurs des institutions est aux Etats- 
en font remonter certains à la Unis inséparable du culte des 
Magna Caria obtenue en Angle- ancêtres. 

Une bonne conscience agressive 


A l’inverse, la Révolution fran- 
çaise vient Juste d’ètre « termi- 
née », si Ton en croit le titre de 
l’essai de François Furet (3). La 
prise de la Bastille, premier mail- 
lon d’une chaîne d'événements 
considérables, coïncide avec la 
ratification " de la Constitution 
américaine, et donc la liquidation 
de toute tentation avencurlste. 
Depuis ce point d’origine, -les 
deux révolutions se disputent 
tacitement la suprématie Intel- 
lectuelle et morale, les descen- 
dants de chacune d'elles rivali- 
sant d'une bonne conscience 
agressive, tantôt dynamique, tan- 
tôt frileuse et jalouse. 

Four la majorité des Français 
« éclairés ». le contraste est 
patent entre la richesse fabu- 
leuse des Etats-Unis et la relative 
« pauvreté » de leur système de 
gouvernement. Four la majorité 
des Américains « entigîitened », 
les charmes de la France sont 
obscurcis par une vie politique 
discontinue et prétentieuse. 

L’héritage des deux révolutions 
pèse lourdement sur le présent. 


même lorsqu’il est’ voilé par l’eu- 
phorie éphémère des rapports 
entre Washington et Paris. C’est 
lui qui anime la sourde concur- 
rence que se font les Etats-Unis 
et la France pour un leadership 
d’autant plus allégorique que la 
prépondérance économique et 
politique des Etats-Unis règle le 
problème sur le plan de la pure 
puissance. Reste-, tout le reste, 
c'est-à-dire l'abstraction passion- 
nelle. l’acharnement de la diffé- 
rence, le choc des * messages». 

L'influence de chaque révolu- 
tion sur te pays qui lui a donné te 
Jour se manifeste par l’unité 
qu’elle réalise. Là aussi, la dispa- 
rité entre les deux révolutions est 
confondante. Aux Etats-Unis, 
malgré les variétés ethniques et 
les divisions de classes, le peuple 
est un. 

On peut certes imagmer 
des retouches et des améliorations 
à l’édifice social, mais, foncière- 
ment. l’Amérique est bien comme 
elle est. C’est dans oe sentiment 
d'immutabilité qu’il faut sans 
doute chercher la raison de l’échec 


La quadrilatérale ? 

par VLADIMIR CALLER (*) 


L ’EUPHORIE consécutive à 
la victoire électorale de la 
gauche et aux mesures ré- 
formistes du pouvoir risque de. 
laisser Inaperçue la mise en œu- 
vre d'un projet gouvernemental de 
politique étrangère particulière- 
ment réactionnaire et dont les 
conséquences pèseront lourde- 
ment -sur' te devenir des luttes 
politiques partout dans le monde. 

la gauche, s'apprête à cou- ' 
tionner par son prestige et tws 
audiences la stratégie la plus 
agressive que l’impérialisme amé- 
ricain oit imaginée dans l'après- 
guerre. 

L’Europe à l’heure de Mitter- 
rand nous montre, en effet, une 
situation bien particulière. On 
peut même dire que la vague de 
mobilisation populaire qui se 
refuse au diktat de la politique 
de chantage et de bip business 
du militarisme reaganien consti- 
tue un fait politique sans précé- 
dent par sa spontanéité et son 
ampleur. Pour une fois la résis- 
tance à l’arrogance américaine 
échappe aux manipulations des 
partie ou des administrations. De 
l 'Allemagne aux pays nordiques 
et de l’Angleterre à l’Espagne, les 
Jeunes, les travailleurs, les fem- 
mes fon* de la lutte pour la paix 
une sorte d’artogestlon inédite. 
Jamais, Jusqu’Ici, une stratégie 
impérialiste: fut si impopulaire en 
Europe. 

La victoire de la gauche en \ 
France est ressentie comme la 
réponse populaire et internatio- 
nale à une autre élection précé- 
dente : relie de Reagan. 

Pourtant, très ^rite, an sommet 
de 1’ « état de grâce », l’escalade 
atlantiste commence. Le prési- 


dent français manifeste son 
appui à l’Installation des fusées 
atomiques américaines en Europe. 
H Intervient ensuite auprès de 
l'Internationale socialiste à Bonn 
pour mettre son poids dans la 
balance contre la gauche du 
PILD. et les tendances socio- 
démocrates qui résistent 
press Long du général Haig. A 
Bonn. M. Genscher utilise, 
succès, les positions françaises 
pour attaquer WiBy Brandt. 

Le rapprochement en poli- 
tique militaire est si grand que. à 
la fin du sommet d’Ottawa, 
journal (1) écrit, à Juste titre, 
qu’il faut remonter loin dans 
l’histoire pour trouver tant 
d'harmonie entre Washington. 
Paris et Londres. Ce n’est pas 
Reagan qui va te démentir puis- 
qu'il déclare au New York 
Times : c M. Mitterrand 
parlé comme moi. » Quant à 
Mme Thatcher, elle ne perd pas 
l’occasion de dénoncer violem- 
ment l’opposition des travaillistes 
à sa politique extérieure et 
regrette qu'ils n’aient pas 
l’ardeur d'engagement atlantiste 
du dirigeant français. 

Ardeur atlantiste qui, selon 
M. Cheysson, n'est pas seulement 
compatible avec l’ardeur socia- 
liste, mais, au contraire, découle 
d’eüe, parce que « autant Les 
idéaux socialistes que ceux de 
V alliance atlantique défendent 
les valeurs essentielles de 
l’homme ». Pour ceux qui, du 
Vietnam Jusqu’à la Namibie, ont 
expérimenté les « valeurs essen- 
tielles » de l'atlantisme, les 
déclarations du ministre fran- 
çais doivent avoir une conno- 
tation étrange. 


Un objet de croisade 


Ce qtd nous frappe le plus 
dans la nouvelle diplomatie 
française, c’est que cet atlan- 
tisme retrouvé devient même 
un objet de croisade. On ne peut 
comprendre autrement tes efforts 
de M. Mitterrand pour contre- 
carrer les initiatives de 
M. Brandt ou les reproches de 
M. Cheysson 'aux accords una- 
nimes du congrès des travail- 
listes britanniques rejetant tes 
orientations militaristes des par- 
tisans de la guerre froide. 

H serait enfantin de nier que 
sur le tiers -monde existent des 
différences importantes avec 
l'orientation de Washington, De 
même qu’il serait Illusoire de 
chercher dans l’idéologie officielle 
française — et surtout dans sa 
pratique — ■ une quelconque posi- 
tion en faveur de la libération 
réelle des populations périphéri- 
ques. «Aider le tiers-monde c’est 
'aider soi -même» est une. formu- 
lation dont la teinte philanthro- 
pique cache difficilement 
l’objectif de faire du monde sous- 
développé une réserve de débou- 
chés pour tes pays industriels. 
Afin d'y parvenir, il faudra évi- 
demment favoriser une certaine 
croissance, bref, moderniser ces 

(*) Journaliste p gravi gn. 


pays. Le contraste entre Paris et 
Washington est dans ia manière : 
tel, on écrase te tiers-monde, là. 
on te domestique. Le dénomina- 
teur commun reste : attacher 
son destin aux mêmes «valeurs» 
que celles que U. Cheysson attri- 
bue à l'alliance atlantique. 

Loin de nous l’Intention de di- 
minuer la signification positive du 
geste franco-mexicain envers le 
Salvador. Mais tes choses ne sont 
pas si simples, et la modération 
de la réaction américaine ne 
trompe personne. Derrière le 
geste spectaculaire U y a des 
motivations bien mains innocen- 
tes. La grande bourgeoisie mexi- 
caine pense qu’il est argent de 
favoriser un accord politique qui 
puisse la protéger d’une contagion 
prévisible chez ses populations 
paysannes misérables. 

Les rêves de la trilatérale res- 
tent toujours actuels. Le politique 
Internationale de la diplomatie 
française peut même leur offrir 
ce qu’ils n’ont Jamais eu : une 
composante prestigieuse et popu- 
laire. Voilà qui justifie que la 
gauche, — 
passe de 
d’alerte. 


(1) le Monde du 35 Juillet 188 l. 


du socialisme aux Etats-Unis. On 
en a avancé bien d'autres, mais 
aucune ne peut être aussi forte 
que celle-ci : la satisfaction, de 
l'environnement Immédiat, te 
« sans réplique » du fait brut 
d'une collectivité concordant avec 
elle-même en dépit de toutes tes 
violences et de toutes tes crises. 

L’’Amérique célèbre sa cohésion 
par tout un rituel civique alors 
qu’elle a brutalement chassé tes 
Indiens, persécuté durant la 
guerre d'indépendance des «loya- 
listes» fidèles à la mère- patrie 
(plus nombreux en proportion que 
nos émigrés) et qu’elle s’est elle- 
même coupée en deux par la 
guerre de Sécession. Ces drames et 
ces déchirements ne l’ont pas 
empêchée de se considérer comme 
« d’un seul tenant », de même que 
les voyantes m égalités qu’elle 
connaît ne la retiennent pas 
d’exalter silencieusement un 
«consensus» social qui ne ren- 
contre guère, il est vrai, d'opposi- 
tion articulée. 

C’est que. derrière l’unité, cam- , 
me ferment et ciment du pacte 
social, il y a l’idée d'être une 
nation d’exception (ce qui ne 
signifie pas forcément exem- 
plaire). non seulement puissante 
et remarquable mais encore, en 
vertu d'une élection secrète, in- 
comparable. La religion de l'Amé- 
rique. c’est l’Amérique elle-même, 
avec tout ce qu’elle traîne derrière 
elle d’inachevé et d’incongru, 
d 'empêtré et de dissolu, d’étriqué 
et de débridé, d'irrésistible et de 
désolant. Elle est à son aise dans 
te fatras qu'elle compose et sur 
lequel elle projette le «rêve» de 
ses accomplissements à venir. 

La Révolution française, elle, a 
partagé la France, et si elle est 
enfin «entrée dans les mœurs», 
ce n'est pas au point d’avoir 
sécrété une « idéologie française » 
qui fasse l’unanimité, ainsi qu'en 
témoignent les réactions an livre 
de B. -H. Lévy. 

On peut se demander ce qu'il 
advient du « défi français » à la 
révolution américaine une fois La 
française absorbée dans la conti- 
nuité de devenir national/ 

On a déjà constaté que, depuis 
la guerre, la tendance à l’anti- 
amèricanisme était passée de 
droite à gauche. Une critique 
radicale de 1*« impérialisme » amé- 
ricain a pris la relève d’une aver- 
sion de style conservateur pour 
le * matérialisme » d’outre- Atlan- 
tique. dont les champions d'hier 
sont aujourd’hui les piliers d'un 
« atlantisme » conséquent La gau- 
che ne regrette peut-être qu'à 
moitié l’affection qu’elle avait 


investie dans la «patrie du pro- 
grès». Celle-ci, entre temps, a 
profité de ia consommation de 
masses pour Infiltrer la planète. 
C'est devenu un lieu commun 
d’observer que « Jean» et rock ont 
conquis te marché de la jeunesse 
même là où l'économie de marché 
a été bannie. Us deviennent les 
accessoires d’une libération per- 
sonnelle, les signes d’une réap- 
propriation des moyens d’épa- 
nouissement. L’Amérique n’a plus 
besoin de conquérir ou de convain- 
cre : elle déteint. 

Dons l’ensemble, tes Etats -Unis 
sont sans doute mieux compris 
aujourd'hui Qu’il y a vingt ans (4). 
Sont-ils mieux connus pour 
autant? Le voyageur te plus 
attentif ne découvre Jamais qu^m 
petit pan de la réalité. Lui échappe 
presque totalement — sauf tfll a 
sur place l'expérience du travail 

— ce qui dorme souffle et struc- 
ture à la ffnnimiinanté américaine : 
cette immense confiance, non 
dans l’avenir mais dans le présent 

— en dépit de la menace cons- 
tante d'agression criminelle. — 
qui dérive d’une récapitulation 
harmonisante du passé.' 

Sous cet aspect, fl se pourrait 
bien que la révolution américaine, 
ai peu révolutionnaire qu’elle ait 
été, si «domestique- dans son 
absence de programme extérieur, 
se révèle à l’épreuve plus durable, 
plus irréversible dans sa modestie 
même, que la Révolution fran- 
çaise, usée par ses relances per- 
pétuelles, fatiguée par deux cents 
ans d’effort pour s’intégrer au 
patrimoine national L 'horizon 
occidental reculera-t-il un jour 
jusqu'à te ligne bleue des 
Rocheuses? 

ALAIN CLÉMENT. 


(2) Cf. A E. Dlck Howard, The 
Rond from Bunnymede, Th» üniver- 
alîy Près of Virginia, Charlottes- 
ville. 1868. 

(3) François Purat, La Révolution 
française est terminée, in Penser la 
Révolution française, Gallimard. 

(4) Sur ce chapitre, fft sur bëau- 

l 'oeuvre de J>B. DarattUeT^ltarnag 
et les Etats-Unis des. origines A nos 
fours. Le Seuil, 1878. 


14 octobre), il fallait lire : 

Arabes anti-islamiques » et non 
anti-islamiques ». De même. 
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LE QUAI D'ORSAY ET LE < CHANGEMENT > 

Le plus vaste mouvement diplomatique depuis la libération 


Le conseil des ministres do mercredi 

14 octobre a arrêté un mouvement diplomatique 
d’une grande ampleur. Portant sur une cin- 
quantaine de postes, il est le plus étendu depuis 
la Libération. D est surtout marqué par la 
nomination à plusieurs postes importants de 
personnalités n’appartenant pas à la carrière 

Selon l’usage, la plupart de ces Rappelons que M. Guy Georgy. sonnel de carrière déplore la part 
* ‘ anci&n ambassadeur & Téhéran, trop belle faite aux non-dlploma- 

sera nommé ambassadeur à Alger, tes. Dès son arrivée au Quai 

à la place de M. Jean-Marie Me- d’Orsay. M, Cheysson indiqua 

auprès desquels les nouveaux rülon, après la prochaine visite qu’il ferait appel aux concours 

ambassadeurs seront accrédités, en Algérie du président Mitter- . extérieurs, notamment pour le 


diplomatique. «Notre remaniement se carac- 
térise par une volonté d'ouverture du ministère 
des relations extérieures, n a été fait appel à 
des hommes de grande expérience provenant 
d’autres secteurs -, a déclaré M. Bérégovoy, 
secrétaire général de l’Elysée, à l'issue du 
conseiL 


auront donné leur agrément, rand. - 

Seules ont été annoncées mer- ML Henri Froment - Meurice. 22 août). Quant le bruit courut 
credi certaines des nominations actuellement am baladeur à Mos- que M. Martinet serait nommé à 

qui n'exigent aucun agrément. cou, sera nommé à Bonn. Son Rome, l’association des anciens 

M. Francis Gutmann, directeur poste a été proposé à M Jean- de IT2NA, le « gratin » du mi- 

général de la Croix -Rouge, est tait refusé et il se peut que nistère, fit savoir au ministre 

nommé secrétaire général du Pierre Brunet, mais celui-ci au- que si elle jugeait tout à tait 


Quai d’Orsay. H 


M. Bruno de Leusse, atteint en 


è d e k M. Claude Arnaud, représentant normal que la « carrière » soit plus 


général adjoint M. Jacques Mar- l’ONU, puis à l'O.CJXB., 
tin. ancien ambassadeur à Bel- cédera, à Beyrouth, à Louis 

grade, conseiller diplomatique du Delamare, victime d’un attentat, 

gouvernement. ML Jacques Vlot, le 4 septembre. M. Luc de la attribués à des non-diplomates. 


ouverte encore faudrait-il qu’une 
certaine mesure soit observée et 
surtout que les « bons postes b ne 
soient pas systématiquement 
pourvus au «tour extérieur». 

Une dizaine de postes seraient 


Quatre ou cinq au moins e 


Cabouat. jusqu’à présent chef du représentant permanent auprès 
service de presse et d’information des communautés. 

du Quai d’Orsay, est nommé M. Philippe Ri cher, anci en am _ M 

directeur du personnel, en rem- bassadeur à Hanoi, rappelé, sem- \f m p Jacqueline Baudrier poi 

placement de M. Dominique ble-t-il, après un différend avec convaincre d’abandonner le 

Charpy. Au nombre de ses suc- son ministre sur la politique à teoll de P.-D G de Radio-France, 
cesseurs possibles figure M. Alain suivre au Vietnam, et en poste 
Delammet, premier conseiller au depuis cinq ans, sera nommé Enf in, te 
Caire, mais la décision n’est pas ambassadeur à l’OTAN, où U suc- génerai est le plus i étevé dans la 
prise. cédera à M. Clsode Arrnui En- des Jonctlonmüiea du 

Le conseil des ministres s enfin fin. U reste possible que ML René “*■>**“• , “ FX. 

décidé d’êlever à la dignité d'sm- Rémond. nnivetsitnire. soit £ *?HL* 5 îîlîïïs ES 

bassadeur de France ML Jean- nommé ambassadeur auprès du 
Daniel Jurgensen, ambassadeur Vatican, _en remplacement de J™**, 


aux Pays-Bas. 

Parmi les nominations non 
annoncées mais certaines, citons 


M. Louis Dauge. 

Grincements de dénis 

Parmi les rumeurs qui circulent créé 


nation de M. Cuvillier au Caire. 
Le poste de secrétaire général, 
réé en 1915 et dont le titulaire 
exerce la haute direction de 
tous les services », a toujours été 


comme ambassadeur à Rome, ___ 

remplacement de M. Jacques m. Emile Caztmajon, ambassa- occupé par 
Senard, qui n’occupe oe poste que deur à Ankara, comme ambassa- *' ™' ” 

depuis sept mois. deur à Abidjan en remplacement 

M. Bernard Vernier - Palliez, de M. Michel Dupuch, maître des 
P.-D. G. de la régie Renault, suc- requêtes au Conseil d’Etat ; celle 
cédera iM.de Laboulaye comme de M. Paul Depis. actuellement 
ambassadeur à Washington. Ce- chargé du conflit israélo-arabe à 
lui -ci atteindra l’âge de la retraite l’administra tio ncentrâle, comme 
Tan prochain rile . Moiuie du ambassadeur en Irak. M, Sté- 
22 août). H est probable que la phane Hessel récemment elevé à toutœ 5® 

nomination officielle de M. Ver- la dignité d’ambassadeur de 

France, représentant de la France - e coriiier a 


i diplomate de car- 
rière où un haut fonctionnaire 
intégré aux affaires étrangères 

~~ ^ et ayant l’expérience des fonctions 

rcS^üd-EtatT^Ue d’ambassadeur. Même si M. Gut- 
- — - m«nn a ete charge de niiR<nnn an 

Quai d'Orsay U y a vingt-quatre 
an.q, il avait perdu le. contact 
Aussi il a été jugé mâle de créer 
de toutes pièces un poste de 
. -• 'rai adjoint et de 

. vieux routier de 


nomination officielle de M. Ver- la dignité . . K 

nier-Palliez n’interviendra France, représentant de la France - e cuiiiier a, un vieux ™ u ““ 
qu’ après le 24 déoembre. date de la auprès des organisations interna- ^ diplomatie, M. Jacques Martin, 
fin de son mandat à la tête de la tionales à Genève, se verrait De cette nouvelle hiérarchie. 
Régie. H est prévu que (comme oonner d’importantes responsa- on peut conclure que le nou- 


M. Gutmann), Ü aura pour adjoint bihtés à Paris, 
i diplomate de haut rang, mais “ 

i Quai" d’Orsay 


veau secrétaire gênerai, ami de 


M. FRANCIS GUTMANN : une double carrière 


^ L’annonce de ce mouvement a m. Cheysson de longue date, 

une des personnalités pressenties provoqué quelques grincements de jouera auprès de lui un rôle 
s’est récusée. dents au Quai d’Orsay où le per- d’assistant plus politique que 

diplomatique et adm i nis tratif. 

Remarquons d’ailleurs que dans 
la précédente organisation du 
gouvernement les relations exté- 
rieures étaient assurées par deux 
ministres (affaires étrangères et 
corporation), et deux secrétaires 
d’Etat iun pour l’Europe, l’autre 
pour tout ce que le ministre ne 
pouvait faire}, alors que dans le 
gouvernement Mauroy, trois per- 
sonnes seulement. MM. Cheysson, 
Chandernagor (Europe) et 
J, -P. Cot (coopération et déve- 
loppement) couvraient Jusqu’ici 1e 
meme champ d’activité. 

La nomination d’un secrétaire 
général politique comble donc 


mais a cependant 
sance du quai tTOrst 
rieur ». Né à Paris 


F R AIGU IA. Pendant toute cette 
période ü voyage beaucoup en 
Afrique et Ü aurait été fréquem- 

, D -- _ . 1930. ü ment en contact avec M. Cheys- 

x fait des études d’économie et de son. chargé du tiers-monde à la 
droit avant de devenir chargé Commission de Bruxelles. En 
de mission au quai d’Orsay de 157*. S fut candidat « jobertiste » 
1951 à 1957. Il fut à cette époque en Seine-Maritime contre M. Co- 
membre de la délégation française lombier adjoint au maire 

au Conseil économique et social de Rouen, ta. Lecanuetj. qui fut 
- IZu. 

En avril 1980, M. Gutmann est 
nommé directeur général de la 
Croix-Rouge française que prè- 
En 1957. a quitte l’administra- side M. Jean-Marie Soutou. an- 
üon pour le groupe Peahiney. Il 


traité du Marché commun. 


François Gutmann est 


che chimie de PJJJZ. P. -DG. de veu par aüiance du général de 
la Société des produits chimiques Gaulle. . D a épouse en 196 » 
Ugtne-Kuhlmann, membre du Chantal de Gaulle, fille de Pierre 
comité directeur de P.UÆ chargé de Gaulle, qui fut président du 
des affaires sociales, président de Conseil municipal de Pans. 


M. JACQUES MARTIN 
secrétaire général adjoint 


M. J.- P. CABOUAT 
(Nrectear du personne! 


ancien élève de l’EISA, u - — — — -- - — _ _ 

poste à Varsovie. Washington et G eues, Prague. Bruxelles. 

Belgrade, où ü a été ambassadeur, — 

de 1877 à 1979. H a aussi occupé 


représentation * auprès des Com- 


_ été ambassadeur à Tripoli, de 
2975 à 1979 et dirigeait le service 

rwaca x^o « - ^information et de presse depuis 

Secrétaire général adjoint de la mai 1979. Dans cette dernière 
AÀienxp. nationale. Conseiller di - fonction son af fflOi.i . e. ses 


tton centrale, où ü a été notam- 
ment chargé des affaires scienti- 
fiques. De 1970 à 1977 , « “ 


M. Cheysson ne peut faire. 

MAURICE DELARUE. 


t M. Ezrrn GaXbraith ambassa- 
— Le président 
once, mercredi 
nomination de 
M. Ëvan GaJbralth, un banquier 
âgé de cinquante-trois ans, comme 
ambassadeur à Paris. M. Galbraitfa 
remplace M. Arthur Harunan, 
récemment nommé à Moscou. Une 
biographie de ML Galbraith (qui 
n’est qu'un homonyme de ('éco- 
nomiste américain) a été publiée 
dan* le Monde du 18 août. 

• M. Berau et la Turquie. — 
A la suite des déclarations du I 
ministre français de la défense; 
— - -- problème 


de l’ambassade de Turquie à Paris 
déclare dans une « mise au 
« point a : k L'appartenance de 
la Turquie à l'Europe n’est point 
un fait qui traduit uniquement 


Un entretien avec Af. Dos Santos 


( Suite de la première pagej 


mais aussi pour les pays inves- 


so mines favorables à toutes tes 


groupe de contact des pays occi- 
dentaux Après tes changements 
qui viennent d’intervenir, elle a 
des' positions très positives sur le 
problème de la libération des peu- 
ples. Nous voudrions qu’elle 


maintien de la France dans 
le groupe de contact ? 

— Oui. car le groupe n’a pas 
encore terminé sa mission, n'a pas 
matérialisé son plan. C’est pour 
cela que la France doit continuer 
à en faire partie. A moins, bien 


tiQD qui régne en Afrique australe 

du fait de l'apartheid et du 

conflit nami bien. Cette situation sûr, que ce plan soit impraticable. 

nous contraint à la confrontation Mais tel n'est pas le c 

armée, mais cette confrontation ment, à notre avis. 


contraire de son devoir moral 
d’aider les peuples soumis a 
l'agression sud-africaine. 

— Chercherez-vous à obte- 
nir des assurances sur ce 
point dans vos discussions 
avec M. Mitterrand ? 

— Nous voulons seulement que 
la politique française appuie nos 
aspirations légitimes A la' paix 
et & la coopération. 

— Que •pensez-vous' de la 
politique actuelle de la France 
à l’égard des pays africains 
francophones ? 

— Noua n’avons pas encore 


L'UttlTA, n’a pas d’avenir 

a- Pensez-vous qu’un règle- 


sans l'appui de Pretoria 

de la Namibie pourrait avoir 


la guerre permettrait e nfin de 


sans la possibilité d’utiliser le 
territoire de la Namibie, lTJnita 
n’a pas d’avenir. 

— Pour vous. l’Un ita n’est 
qu’un groupe __ réactionnaire 


une influence i„. 

muttatre cuoatne ? 

— Oui, nous le pensons. L’Afri- 
que australe a besoin de paix. 

— Comment appréciez-xxms 
le changement politique qui 
vient d’intervenir en France? 

— C’est on changement très 
encourageant un événement 
important pour l’Afrique compte 


d’opinion. Nous manquons d’élé- 
ments et nous ne voulons pas 
nous livrer à des suppositions. H 
nous faut des éléments concrets. 

— Que dire de l'incident 
franco-angolais qui a eu lieu 


du côté angolais d'un com- 
muniqué commun qui n’exis- 
tait pas ? 

— C’était un problème de mise 
point. Aucun communiqué 


d’un phénomène ethnique ? 

— VOUS Savez, nous yimriw 
encore on pays jeune, une nation 
jeune et nous sommes toujours 
dans une phase de consolidation 
de l’unité nationale. U nous reste 
A vaincre certains obstacles, qui 
ont été habilement utilisés par 
les colonialistes portugais, comme 
le racisme, te tribalisme, le ni- 
veau différent de scolarisation. 
Pensez à la politique d’assimila- 
tion qu'ont menée chez nous tes 
Portugais envers une minorité. A 
tout ee contexte, Ü faut ajouter 
que. pendant longtemps, les ri- 
chesses n'ont pas été réparties 
équitablement. 

Tout oela a créé des difficultés 
pour la majorité de la population 
angolaise, et ces problèmes ne 
peuvent pas être résolus en cinq 
ans d'indépendance. C’est un fait 


intérêts du peuple et leurs pro- 
pres intérêts. Mais ces facteurs 
internes ne sont pas détermi- 
nants, et ils vont disparaître au 
fur et à mesure de la oonsoUda- 
tion nationale. M ais les armes, 
tes munitions, les moyens de 
transport, le combustible qui sont 
donnés A des traîtres permettent 
à certaines organisations, y com- 
pris an banditisme, de subsister. 

— Avez-vous beaucoup de 
conseillers soviétiques ? 

— Nous sommes un Etat indé- 
pendant. donc nous avons des 


militaires avec l’U.RJSÆ. et avec 
Cuba Du fait des menaces que 
fait peser l’Afrique du Sud sur 
nous, nous achetons des armes à 
l’Union soviétique et nous avons 
besoin de techniciens pour s’oc- 
cuper de cette technologie mili- 
taire de phts en plus sophistiquée. 
Mais nous avons aussi des techni- 
ciens du pétrole, de la Gulf Ofl 
par exemple. Ce qui est curieux, 
c’est que personne ne parle de 
ce s conseillers-là ! 

Le refus 

des accords de Lomé 

— Combien avez-vous de 
citoyens soviétiques, améri- r 
cains. cubains, français suri 
votre territoire ? 


tiens politiques des peuples afri- 
cains favorables à la paix et à 
l’indépendance, résolument hosti- 


qui a d’ailleurs été sanctionné, 
mais fl ne s’agissait que d’un 
malentendu. 

— Pourquoi n’avez-vous pas 
signé les accords de Lomé ? 

— Four nous, oe n’est paa une 
priorité. Nous devons d’abord 


développer des relations bilaté- 
rales, créer des liens sur la base 
d’avantages réciproques. Ce n'est 


_ _ civiles, ont été construits 
l'aide française. Nous pensons 
qu'il n'est pas dans l’intention du 
nouveau gouvernement de suivre 
oe chemin mal.»; qu’il est aU 

(1) Union pour l’indépendance 
totale de l'Angola, mouvement 
d'opposition armée dirigé par 
M. Jonaa Sawlmbi. 


ou’ après que nous nous préoc- 
cuperons de relations multilaté- 
rales sur des bases justes. 

— Pour vous, les accords de 
Lomé ne reposent pas sur une 
base juste? 


— Non. i 


Propos recueillis par 

JACQUES AMALR1C. 


L’héritier discret d’Agostinho Neto 


Grand, calme, volontiers sou- 
ri tnt. doué d’uns forte capacité 
de travail,' M. José Eduardo Dos 
Santos a été porté i la prési- 
dence de la République popu- 
laire d'Angola le 20 septembre 
1979, onze jours après le décès, 
des suites d'ur.a maladie, d'Agos- 
Hrho Netto, « père ■ de la jeune 
nation d'Afrique australe. 

Bien que Jeune — Il est né 
le 28 do&t 1942, — te président 
angolais a déjà une longue 
c rriôra de militant derrière lui. 
li a rejoint le M.P.LA. (Mou- 
vement populaire de libération 
de l'Angola) dès sa fondation, en 
1991. Nè duis une famille mo- 
deste de Luanda — son père 
était maçon, — ii mène la guôr 
riila è partir de 1962 sur 1e 
■ deuxième front militaire - du 
M.P.LA - - dans l’enclave de 
Cablnda. — puis représente le 
mouvement de libération à 
Brazzaville, avant de faire des 
études d’ingénieur à Moscou, où 
il épouse une Soviétique. 

Economiste spécialisé dans les 
questions pétrolières, M. Dos 
Santos représente le M.P.LA. 
dans- plusieurs forums interna- 
tionaux. En 1974, il est élu mem- 


bre du comité exécutif et du 
bureau du parti. Après la oro- 
clamation de f Indépendance, te 
11 novembre 1975. J' est nommé 
ministre des affaires étrangères 
et. à ce titre, participe à l'éla- 
boration du traité d'amitié et de 
coopération signe avec l'Union 
soviétique fa 8 octobre 1976. If 
-.t nommé ministre du plan en 
1U8, fonctions qu’il occupera 
jusqu'à la mort de Neto. 

Très proche de ''ancien pré- 
sident M. Dos Santos a été 
confirmé, en décembre I960, 
dans ses fonctions & la tête 
de l'Etat et des forces armées 
par un congrès extraordinaire 
du parti, rebaptisé en 1977 
M.P.L.A.-Parti du travail, dont II 
esc le président Sur la scène 
politique luandalee. Il fai* figure 
d’homme du juste milieu, à la 
fois attaché à l'amitié avec Ibs 
* pays frères • — l’Union sovié- 
tique et Cuba — et partisan 
d'une ouverture sur l'Occident 
notamment dans les domaines 
du commerce ut de la coopé- 
*ation économique. Cette ligne 
avait été ébauchée par Agos- 
tlnhc Neto dans la dernière 
année de sa vie. 

J.-C POMONTI. 


référentielle avec le camp socia- 
'■*'!, qui noua a toujours donné 


préfé 

liste. 


M. «JACQUES VMJT 


défense nationale. Conseiller di , — - . - m . - 

“ «S* Pirm‘ i» Kvmiliste,. I ara. EUe «< une real, te unani- 
coopération en Europe (C.SGJSJ. 

M. J.D. JURGENSEN 

ambwsîHteBr de France . . 

rnsoectëltr . , , France seulement, i . 

******* M. Jean-Daniel Jurgensen, ne turcs, dont un amb ass adeur, 

des Boites diDhHnatiqHeS •» tsn. pe.ea te concours d’aitree /lirOT ( rtettmes t'attentat* t-). 

». Jacques Viat ni en 1921, ïf W'Xs'sil 

ssi m** ast îs'sraf.MP'As. 

mttmmSu en poste i 'LanOres ensutte aux àflaires étrangères, où , Venterait 

& Rabat et consSller technique a occupa de nombreux postes ai 

au cabinet de M Couve de Mur- V administration centrale ainsi qu encourager les jerrori&es aans 

3ÜSBTÏ SSTSafft ffiSÜ&'SBiïTSffi 

frf œ" r .£S“E ssarwrsuss | 

2 ^ruioimrhut avrès^oootr dirigé affaires politiques fI96$j, Ü fut I pandue t dessein par des forces 
vendant trois ans Ze cabinet du ensuite ambassadeur à New -Delhi hostiles a l’existence dune Tut- 
SSre, (10721 puis à La Baye (19001. 1 guis puissante st stable . 


_ ont lamais trahis. 

Ce sont nos amis. Nous n’avons 


vous pas que ^indépendance 


de l’ÛNU. A partir du l w ‘ Janvier 


nie et la Guyane, siégeront 
Conseil, remplaçant respective- 
ment l’ Allemagne de l’Est, le Ni- 
ger, la Tunisie, es Philippines et 
le Mexique. D est d’autre port 
prévu que l’Assemblée générale 
tiedra sa seconde session spéciale 
sur el désarmement du 17 Juin au 
9 juillet, à New-York. La pre- 
mière avait eu lieu en mai et 
juin 1978. - (AFJ>.) 


'Tristan et Iseut” 
à Constantinople 


Catherine Clément 

La Sultane 


"Stupeur, heureuse surprise 
Catherine Cément a écrit avec 
La Sultane un roman poétiaue, 
le genre le plus suspect, le plus 
décrié en rrance malgré ces 
chefs-d'œuvre que sont Sylvie 
de Nerval et Le Grand 
Meaulnes d'Alain Fournier.’ 


Marcel Schneider/ 
Le Matin 



GRASSET 
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DIPLOMATIE 


L'attribution du prix Nobel de la paix 
an Haut Commissariat de l’ONU pour les réfugiés 


M. John Saunes, président dn comité Nobel 
norvégien, a annoncé, mercredi H octobre, 
à Oslo, que la prix Nobel de la paix était 
décerné, cette année, an Haut Commissariat de 
l’ONU pour les réfugiés pour - avoir accompli 
une oeuvre d’importance majeure pour aider 
les réfu giés , en dépit des nombreuses difficultés 


million de couronnes, ou 900 000 francs environ, 
va au H.CJL f celui -ci avait déjà été récom- 
pensé, en 1954, trois ans après sa création), et 
la treiziéme fois qu'il est décerné à une orga- 
nisation Internationale : la Croix-Bouge inter' 
nationale, notamment, l’a reçu en 1917 et en 
1944, et Amnesty International en 1077. La 
remise du prix aura lieu, à Osia le jeudi 
10 décembre. 


Genève. — En principe, te H.C.R. 
ne devait être qu’un organisme 
destiné à durer le temps nécessaire 
pour que lea réfugiés de l’Est euro- 
péen soient intégrés dons les pays 
d'accueil. Le C1M (Comité Inter- 
gouvememental pour les migrations) 
poursul tencore cette activité. Quant 
aux réfugiés palestiniens. Ils ne 
dépendent ni du H.C.R., ni du 
CIM, mais d'une autre agence, 
l’UNWRA (1), spécialement fondée ô 
leur intention. 

Avec l'espoir Insensé que le pro- 
blème des réfugiés dans le monde 
disparaîtrait en quelque trois ans. 
le H.C.R. était donc voué à dispa- 
raître. Au jourd'hui, le nombre des 
réfugiés dont H a la charge dépasse, 
de loin dix millions et ne cesse 
d'augmenter, du tait notamment que 
les conflits armés, déclarés ou larvés, 
les coups d’Etat militaires ou autres, 
les agressions de toutes sortes et 
r instauration de régimes oppres- 
seurs ensanglantent une grande partie 
du tiers-monde. 

La décision d’Oslo n’est pas seule- 
ment considérée à Genève comme 
une nouvelle récompense conférée 
au H.CA en raison de l’ampleur 
gigantesque de sa tâche, mais bien 
plutôt comme une reconnaissance du 
« réfugié ». Celui -cl n’est plue désor- 
mais considéré sous l’angle politique 
comme - l’homme qui a choie! la 


De notre correspondante 

liberté », ni sous l’angle purement 
humanitaire comme « r homme qui a 
tour perdu -, mais comme la preuve 
tangible d’un phénomène â l'échelle 
planétaire qui nous concerne tous. 

M. Pout Hartiîng, l'actuel haut com- 
missaire pour les réfugiée, ancien 
aumônier prorestant devenu ministre 
des affaires étrangères, puis premier 
ministre du Danemark, préféré sans 
aucun doute aux honneurs la diplo- 
matie discrète adaptée aux problèmes 
si divers des réfugiés. Sa première 
réaction a été de déclarer â la 
presse : - Je buis surpris, - lia 
immédiatement ajouté : » Ce prix 
. est un grand honneur poru le H-CJL. 
mais armai pour les réfugiés à qui 
nous pouvons dire aujourd’hui : » Le 
• monde ne voua a pas oubliés. » 

Le mérite de la dépolitisation du 
problème des réfugiés revient en 
grande partie à Saddmdln Aga Khan, 
qui dirigea le H.C.R de 1995 à 1977, 
avant la nomination de M. Hartiîng. 
Son objectif était clair : H fallait 
trouver des solutions durables soit 
par une Intégration dans les pays 
d’asile, soit grâce à un rapatriement 
volontaire, personne ne devant moisir 
sous une tente et devenir un « réfu- 
gié professionnel ». 

La statut Juridique des réfugiés a 
été défini par la Convention de 1951, 


r 


Jusqu'à fin octobre 
remise de caisse* de 


30 % 

TAPIS D’ORIENT 

| DEPCHS 1884, SPÉCIALISTE DO TAPIS PERSAN 

4, RUE DE PENTHEVRE 


Ouvert- dimanche 18 octobre 


renforcée par la protocole de 1907. 
A ce Jour, quatre-vingt-trois gouver- 
nements ont adhéré à ces Instru- 
ments Internat! obux, mais nombre 
d'entre eux les violent sans vergogne. 
Les réfugiés de la mer, dont per- 
ne peut plus Ignorer te cal- 


Cinq millions d'enfants 

On compte parmi Iss réfugiés, dont 
la moitié sont africains, cinq millions 
d'enfants. Deux millions d’Afghans 
forment, dans les montagnes arides 
du Pakistan, la plus vaste concen- 
tration de personnes déracinées du 
monde. En Amérique latine, peu de 
gouvernements respectent les don- 
nées élémentaires du droit d’asile ; j 
le RC.R sait que tes extraditions y 
sont nombreuses (de même que pour | 
tes Salvadorfens aux Etats-Unis) mais , 
H n’est pas en mesure d’en chiffrer | 
l’Importance, non plus que celle des I 
internements arbitraires de réfugiés , 
politiques. i 

Malgré l’énormité de sa tâche, te 
H.C.R. n’a pas de budget fixe et 
ne peut agir que grâce à des contri- 
butions volontaires des gouverne- | 
mante : les Etats-Unis couvrent 30 •/■ 
de ses dépenses, tandis que les pays 
de l’Est persistent à l’ignorer. En 
1951, il disposait de 1 mlttton de 
dollare. en 1978 de 125 millions, en 
1979 de 250 millions, et en 1960 de 
500 millions, somme toujours nette- 
ment Insuffisante pour taire face au 
nombre croissant des réfugiés et 
venir en aide aux gouvernements des 
pays d’accueil, pauvres le plus 
souvent 


A ses débute, le H.C.R comprenait 
une cinquantaine de fonctionnaires. 
Aujourd’hui; ils sont mille cinq cents, 
dont tes deux tiers sur le terrain. 
H reste â espérer que l’attribution 
du Prix Nobel fera mieux comprendre 
à la communauté Internationale tes 
proportions et la diversité d’une 
tragédie à l’échelle du globe. — f.V, 

(1) United Nations Relief and 
Works Agency for Palestine RefUgees 
ta tho Near Best, ou Office de 

bbcouts art de travaux deB Nattons 

unies pour les réfugies de Palestine 

dans le Proche-Orient. 


Demain chez votre marchand journaux 

■ Les métiers qui montent 

Biochimiste, informaticien, réparateur, juriste, bûcheron, animateur... 
Les métiers de demain répondront aux nouveaux besoins de l’écono- 
mie : technologie de pointe, compression des coûts et montée du «quali- 
tatif». 

■ Immobilier : 

les propriétaires sous tutelle 

Un projet de loi fort attendu : celui qui définira les nouveaux rapports 
entre propriétaires et locataires. Déjà les propriétaires s’inquiètent Un 
émoi qui — s’il se trouve justifié — risque de décourager l’investis- 
sement et d’aggraver un marché déjà en pleine déprime. 

■ Agriculture : 100.000 francs 
par exploitant et par an 

■ Entreprise : 

l’innovation manque de bras 


S - LEHOUVU .*" 1 ■V 

Obookomiste) 

Nous informons - Vous décidez 


EUROPE 


EN VISITE A PARIS 


M. Lech Wolesa évoque la «dette» de Solidarité 
«à l’égaïd des syndicalistes français» 


accepté d'ouvrir des négociations bilatérales 
avec Solidarité sur les questions concernant 
les conditions de vie de la population. 

A la veille de la réunion dn plénum dn 


comité central, le harcèlement du bureau 
politique se poursuit. Le comité de Varsovie 
demande le remaniement de la direction et on e 
purge parmi les membres dn parti. D’antres 
comités régionaux doivent se réunir pour des 
débats sur le même thème. 


M. Lech Waleea a para à. l’aise, tion économique et sociale très 
droit Parlent avec conviction, les bras dÿ disent 


Pour sa première Journée à 

Paris, M. Lech Walesa a eu droit - ■ — ■ 

grand jeu : accueil à Orly croisés, nne mtmatore 


que c’est Solidarité gui est < 


par MM. Georges Séguy et Vterge accrochée à ta boa- au 


Itmdinaïûttes français » pour leur qnes traits de sa personnalité : sapent Travailler, ta navaïuer 
aide « eux moments difficiles optimisme, fol chrétienne, espoir d urem ent, mats üs ne peu vent p os 


(11 d'ane fraternité universelle. permettre que les 

La naïveté apparente du propos leur travail soient gaspOlés— 
n'allait pas sans malice. Ainsi. En disant cela, « 


dernière, le dirigeant de Sollda- à tel qui s'inquiétait du contrôle 

rifié oui avait été eboauë lors des autorités sur les moyens d m- membres du comité cesxtnsi du. 
vo^aS en Italie par les fonnattan: «On non, a appris paru petanafe, gü doherrt se 


" rai- pourtant aimé quelqu'un d’autre, a a ussi 


t - doute à certains 

oosé^a vec^ bonne L'Idéal *proctemé~7« Nous" nouions hommes politiques o ccid entaux, 

pour les caméras^umant placi construire un système où Flamme ^Joiun prompfe à hcécher te 
dement sa pipT légendaire an Nous ^ e ^9^ ns l à cla5Se awmÈX 

milieu d'une effroyable oagaffle. détruire, mais régénérer, s) polonaise. 


et a répondu en souriant à des Pfjrt 

... . ■ ■ mai, a mille lieues de la langue de 


DOMINIQUE DHOMBRES. 

(1) M. Lficb w alésa est Invité en 
France par la C.G.T., la CJI1.T, . 
F.O.. ta CJP.T.C St la PKN. 
MM. Bouder, Bornant et Pommatau 
représentaient respect 
trois dernières à Orly. 


contentant (f affirmer : 

s Nous accepterons tout ce qui 
peut nous être utüe .» Un de ses 
adjoints précisait qu'il n’était 


la grande industrie, mais que le 


Pologne que les responsables de 
Solidarité hésitaient à l'employer. 

A la question : comment exis- 
ter en tant qu’organisa tien démo- 
cratique dons on environnement 
qui ne l’est pas ? M. Lech Wolesa 
répondit avec une égale fran- 
chise: effous avons pris un 
retard, de trente-six ans pour 


tons très vite le temps perdu. 


parti politique. Mais si 

étions seulement un syndicat, 
devrions attendre qu'on 


: programme qui i 

. .... ... seulement les sy 

diqtiés mais tous les citoyens 
polonais, s 

Solidarité lancera- fc-a un appel 


avons le cœur chaud et r, 


de twre sons voiture par exemple, 
mais nous pourrions toujours aller 
à bicyclette ou à cheval. Et peut- 
être même notre /orme physique 
en serait-elle améliorée _» 
Déjouant les questions piégées 
ou répondant par une boutade 
(* L’UJIJi.S. se dit notre plus 
grande amie. Que peut-on crain- 
dre de sa plus grande amie ? *). 


Norvège 

Premier chef de gouvernement 
conserva teur dep uis 1928 

M. KAARE WILLOCH 
A PRÉSENTÉ SON CABINET 
AU PARLEMENT 

Oslo (AEJ>.i — . M. Kaare 
Willoch. nouveau premier minis- 
tre norvégien, a présenté mer- 
credi 14 octobre au Stortlng 
f Parlement ) le gouvernement 
minoritaire conservateur qu’il 


vège de premier ministre de cette 
tendance depuis janvier 1938. 
La composition du cabinet est 


Strây. 

Finances : ML Rolf Presthna. 
Défense : M. Anders SJaastad. 
Pétrole et énergie : M. Vldkunn 
Hvedlng (1). 

Justice : Mme Mona ROkfce. 
Commerce et marine mar- 
chande M. Ame Skauge. 
Industrie : M. Jens Halvard 


tion : Mme Astrld Gjertsen. 

Intérieur et travail : M. Aroe 
RettedaL moire de Stav&nger (1). 
Agriculture : M. Johan C. L6- 


Envtronnement ; Mrtw» Wenche 
Frogn SeHaeg (1). 

Santé et affaires sociales .* 
M- Letî Ame Heine (1). 
Communications : Mme loger 


i s'agit «ton nouveau porte- 


cio te planification a été supprimé. 


République fédérale d'Allemagne 

BIEN QUE SA SANTÉ S'AMÉLIORE 

le chancelier Schmidt renonce à se rendre 
an sommet de Cancnn 

De notre correspondant 

Bonn. — Après Is choc du premier en danger. Cette « information *, . 
jour, lorsqu’on a appris que te chan- reprise également par une. chaîna de 
cslier Schmidt avait dû ae taire radio, ne trouve cependant aucune 
implanter un régulateur cardiaque, confirmation autorisée, 
tes spéculations se multiplient, à Au quartier générai du S.P.D., on 
présent, dans tes milieux politiques s’est empressé de faire savoir qu’un 
de Bonn. débat portant sur les successeurs 

Bien des gens se demandant dans Possibles de M. Schmidt serait h 
quelle mesure les nombreuses décep- 'heure actuelle un » manque de 

— - -■ pas que r on 

les mérites . 


fpjlll éclater lors de la 
du projet de budget .pour RITOn * e 
1982. Le S.P.D., en outre, est de plus un 88882 mauvais «al de santé. Son 
en plus divisé sur le problème de collègue de te défense, M. ApeL a 
l’énergie nucléaire et sur la poil- beauco,f P perdu de son prestige 
tique de paix. Est-ce une simple de P uis fl 8 ® l’on connaît les désordres 
coïncidence si M. Schmidt a dé ôtre flnanc)are affectant son ministère, 
transporté d’urgence à rhûpitai qua- R aste l'ancien ministre de la justice, 
rente-huit heures après la grande M - Hans-Jochen Vogel, qui a tanta 
manifestation pacifiste de Bonn 7 — en vain — de sauver le S.P.D. 

Pour l'instant, «.pendant, lus ? L *“ •“ l ™* 

porte-parole Officiels affirment que 1 0 PP‘’ S|H “’- , . . 

tout va bien. M. Sobmidt devrait . A J^. d |ï re ;J^ l<a,,, î! ér H8r d ' amMl 
quitter la clinique de Coblence i dd „“- ?. eh !" ld l *! !"■”? au J° ur - 
la fin de la semaine et reprendre ?j n chanc . Bd ®j devait 


son travail peu après, 
renoncé è se rendre à la conférence 
Nord-Sud de Cencun. 


retirer dans un avenir plus ou mains 
proche, tes sociaux-démocrates ne 
seraient d'ellleure pas seuls à tran- 
cher te problème politique qui 


Journalistes et hommes politiques poserait alors. Les libéraux de 
savent que les porte-parole officiels M. Ganscher n’ont Jamais caché 
ont pour tache de minimiser la qu’ils sont entrés dans une coalition 
crise. Ainsi s'expliquent des rumeurs avec la personne du chancelier beau-, 
comme celle qui est lancée par le coup plus qu'avec te S.P.D. Jamais, 
grand organe populaire BUd Zeitung : en tout cas, le rôle-clé joué par 
avant l’opération de lundi* le cœur M. Schmidt n'étaft apparu aussi claï- 
du chancelier se serait arrêté à rament 

quatre reprises, et sa vie aurait ôté JEAN WETZ. 


Espagne 

Le responsable de la lutte antiterroriste 
accuse les autorités françaises 
de laxisme à l’égard de FETA 

De notre correspondant 

. — b Tous les dirigeants ne préoccupent guère M. Balles- 

de TET A se trouvent en France, teros. « Je n’ai aucune confiance 
Le i* françaises savent dans les gens d’ânmesty car le 

parfaitement ciù. Us habitent et sais très bien quel genre d’orga- 
?“ Jf réunissent, mati elles nisation se trouve derrière eux, 
laissent faire. La police espagnole a-fc-11 dit. 
rtja police française ont la même Impitoyable face au terrorisme 
vision du problème terroriste, d’extrême gauche, le commissaire 
mais cites sont soumises à des Bal lesteras, qui dirigeait la police 
fîijonctions politiques différentes.* de Saint-Sébastien à la fin dn 
^£^.,5L£ ne i n ÏÏ ll0! ? Î TC ® ta presse régime franquiste, ne croît pas 
étrangère, le 14 octobre à Madrid, beaucoup au terrorisme d'extrême 
le commissaire BaUesteros, direc- droite, et en particulier au 
teor du « commandement unifié » « bataillon basque espagnol » y»*»* 
mis en place en mars dernier pour organisation qui a revendiqué 
coordonner la lutte antiterroriste plusieurs assassinats de militants 
«posé ses basques des deux côtés de la 
Yues sur ta problème basque et frontière. « Le bataillon basque 
^ espagnol n’existe pas, affirme -t-ü, 

^ 11 y a K”** “a Pk« quelques indi- 
vUl1u Vd réalisent des actions 
t à ponctuelles en se réclamant dfune 
ggSSii 163 iauJae éènçmtnation. » 

commandos qui opèrent en Espa- Considéré r mnpie un expert 
JS aiout T ‘tans la lutte contra 1*ETA m a 
envi ron deux oents hommes de fait au Pays basque toute sa car- 
£° uxsui - rière, tant sous l’ancien régime 
^ res : que sous l'actuel). M. BaUesteros 
U a précisé que les interrogatoires 
d e de membres de cette organisation 
1 / ™.„ s « an lui ont permis de déterminer 

tSS» idu au < l a ’ üs agissaient « pottr des motifs 

2 w ïÆflî d ““ Nicaragua et psychologiques plutôt que poU- 
tique,. Ce sont des ratés, des 
- de frustrés , qui ont subi des échecs 

ooatoî ta. dans leur vie sociale ou persm- 
Paficuüer nelle, et qui m Uvrent an terto- 
ïîXUXma? ort risme pour compenser leur fros- 

Zntemational en novembre 1980, ttcdîon ». Th. M. 
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EUROPE 


LA GRÈCE FACE AUX CHANGEMENTS 

I. — De toute façon, la fin d'une époque 


Athènes. — Démocratie, oligar- 
chie. aristocratie— Pour avoir donné 
à une bonne partie du monde son vo- 
cabulaire politique, sinon la politi- 
que elle-même, la Grèce laisse son- 
vent l'impression que. en dehors de 
quelques périodes dramatiques, la 
vie publique y est principalement 
consacrée à l’exercice d’une élo- 
quence multi millénaire. Comme s’il 
n’y avait décidément rien de nou- 
veau à Athènes. 

Pourtant, quefle que doive être 
Fissue du scrutin législatif du 1 S oc- 
tobre, ces élections marquent !a fin 
d'une époque, ou du moins le com- 
mencement de sa fin. Le change- 
ment sera naturellement encore plus 
net si elles permettent à la gauche 
d’arriver au pouvoir. Mais, même si 
la droite sauve sa mise, nui ne 
pourra durablement méconnaître la 
lassitude populaire, pour ne pas dire 
le véritable « ras-le-bol », qui se ma- 
nifeste vis-à-vis des conditions Har»g 
lesquelles y fonctionne la démocra- 
tie et des traditions sur lesquelles 
elle s'appuie. 

A commencer par la gérontocra- 
tie. » Quand fai été pressenti pour 
entrer au gouvernement, raconte un 
membre du cabinet sortant, le pre- 
mier ministre a répondu à un ami 
qui avançait mon nom : • Il ne se- 
» rail pas mal sans doute, mais il 
» est terriblement jeune. » J'avais 
quarante ans... Et nombre de mes 
futurs collègues étaient entrés en 
politique, eux, quand ils n’en 
avaient guère plus de trente - mais 
ils l’avaient oublié depuis long- 
temps. » 

Cette tendance à ne confier de 
hautes responsabilités qu’à des 
hommes âgés permet à M. Andréas 
Papandréou - chef de file de l'oppo- 
sition socialiste et qui deviendrait 
premier ministre en cas de victoire 
de son parti, le PASOK - de faire 
figure de benjamin. Ce dynamique 
jeune homme a tout de même 
soixante-deux ans... Le chef du gou- 
vernement, M. Rallis, est largement 
son aîné, de même que nombre d'au- 
tres dirigeants, chez les centristes en 
particulier. 

Les responsabilités politiques sont 
monopolisées par une génération qui 
n’a pas su, ni probablement voulu, 
préparer et accompagner sa propre 
relève. 

Elle en avait pourtant largement 
bénéficié en son temps, comme te 
montre le second grief adressé par 
l’opinion à l’ensemble de la classe 
politique traditionnelle, et plus par- 
ticulièrement à la droite : celui 
d’avoir cédé aux tentations et aux 
facilités de l’oligarchie, voire du né- 
potisme. Sur les trois cents membres 
de l’Assemblée sortante, près d’un 
tiers ont « hérité » leur siège d'un 
père, d'un grand-père ou d’un oncle. 
De nombreux autres, sans avoir di- 
rectement succédé à un proche pa- 
rent au Parlement, appartiennent à 
ces grandes familles de l’industrie, 
de la banque, de la presse, qui 
contribuent à façonner l'opinion. 

Celle-ci réagit de plus en plus sé- 
vèrement à l'égard de ce mode de 
transmission et de conservation du 
pouvoir, estimant qu’il tend à déna- 
turer l’esprit de l’exercice du suf- 
frage universel, même s'il ne contre- 
vient pas à sa lettre. Ce reproche 
s’adresse d’ailleurs autant à M. Pa- 
pandréou qu’à M. Rallis. Mais, plus 
encore que Jes grands dirigeants, il 
vise le personnel politique de moin- 
dre envergure soupçonné de carrié- 
risme systématique. 

En outre, le système est affligé 
d’un effroyable clientélisme. * Sup- 
primer la corruption . le règne du 
passe-droit obtenu pour les élec- 
teurs influents, la manie des • inter- 
ventions * en faveur de tel ou tel — 
assorties naturellement d’une re- 



commandation de bien voter au pro- 
chain scrutin. - voilà ce qu’il fau- 
drait faire... Mais c'est le treizième 
travail d’Heraile! ». estime avec 
amertume l’un des rares dirigeants 
dont F intégrité ne fait l’objet d'au- 
cune attaque, M. Ioannis Zigdïs, 
chef (et désormais unique élu, ce 
qui n’est probablement pas un ha- 
sard, même si d’autres facteurs y ont 
concouru) de l’Union démocratique 
du centre. 

a La multiplication de ces interven- 
tions, en particulier pour favoriser la 
carrière de fonctionnaires, suppose à 
la fois des relations étendues et l’as- 
sistance de collaborateurs nombreux 
— sans parier des opérations de cor- 
ruption * pure », si Ton ose dire. 
Opérations sur lesquelles se racon- 
tent. à Athènes, y compris parfois 
dans une certaine presse qui n’est 
pas elle-même à l’abri de tout soup- 
çon, les histoires les plus mirobo- 
lantes. Etre élu, et réélu plus encore, 
coûte donc cher et doit, d’une façon 
ou d’une autre, rapporter. Sans 
doute, là comme ailleurs, l'attitude 
de quelques-ans jette-t-elle une sus- 
picion abusive sur le comportement 
de tous. Mais le fait est là ; beau- 
coup d’électeurs sont bien placés 
pour savoir que le fonctionnement 
do système appellerait, an mini- 
mum, bien des réserves sur le plan 
moral et que le rétablissement de la 
République en 1975 n'a pas suscite, 
de ce point de vue, l’assainissement 
escompté, tant s’en faut. 


Slogans et chansons 

Du moins a-t-il apporté une 
taîne forme de démocratie, appré- 
ciée au sortir de sept années d'un ré- 
gime à poigne dont le souvenir 
continue de fournir à la droite modé- 
rée comme à la gauche socialiste 
communiste un épouvantail provi- 
dentiel. A ceux qui s’inquiètent du 
« grand cirque » électoral et des ru- 
meurs les plus accablantes pour l'ho- 
norabilité du personnel politique, 
peut toujours répliquer que celui-là 
(et même celles-ci) valent mieux, à 
tout prendre, que le silence auquel 
on avait tenté de réduire le pays sous 
le règne des coloncls. 

Bien que cette campagne ne soit 
certes pas la première depuis la 
chute de ces dermers. les Grecs s’y 
sont lancés, dans tous les camps, 
avec cette soif de parler, cette hâte 
de défendre ou d'accuser, qui carac- 
térisent d’ordinaire les peuples accé- 
dant sur le tard à la liberté politique. 
Ce qui u’exclut pas, curieusement, 
un respect de la faculté de l’adver- 
saire de s'exprimer, qui appartient 
plutôt, d’habitude, aux régimes où 
cette liberté fait de très longue date 
partie du décor. La violence de cer- 
taines proclamations, cette passion 
si ancienne que l’on éprouve ici pour 
le verbe, ne doivent pas faire oublier 
qu’à ce jour la campagne n’a connu 
aucun incident sérieux, et que le cor- 
tège des manifestants d'un parti 
peut défiler devant le siège local de 
ses principaux adversaires sans 
qu’un geste hostile soit même es- 
quissé. 

Mais pour le reste, quel tumulte ! 
Des premières heures de la matinée 
aux dernières de la soirée, il n’est 
guère de grande artère ou de place 
publique de h capitale qui ne ré- 
sonne, à grand renfort de haut- 
par leurs manifestement épuisés, des 
slogans, chansons et discours des 
principaux partis. Les tracts jetés à 
la volée des fenêtres ou des voitures 
tapissent trottoirs et chaussées. 

Tout le monde, dans La classe poli- 
tique. paraît avoir pris conscience 
du changement qui se prépare, qui a 
déjà commencé même, indépendam- 


De notre envoyé spécial BERNARD BRiGOULEIX 


A ses lecteurs 

qui vivent 
hors de France 

4Te Wmh 

présente une 
Sélection 

hebdomadaire 

Ils y trameront une 
sélection des informations, 
commentaires et 


Numéro spécimen 
sur demande. 


camps en présence l'occasion de se 
« placer » pour l'avenir, quel que 
soit le verdict des urnes. On y insiste 
à gauche comme à droite : la Grèce 
est en train de. changer profondé- 
ment, et qui ne prendrait pas la 
vraie mesure de cette mutation s’ex- 
poserait à de sévères déconveaues. 

Cette mutation est â la fois écono- 
mique et sociale. La Grèce pauvre, 
rurale, « homme malade de l’Eu- 
rope » au moins autant que la Tur- 
quie. qui avait largement survécu à 
l’après-guerre et même à l’après- 
guerre civile, a beaucoup évolué. 
Sans doute n’a-t-elle pas atteint le 
niveau de vie et d’industrialisation 
de ses nouveaux partenaires de la 
Communauté européenne. Mais cer- 
tains clichés ont vécu. Pour une po- 
pulation de neuf millions et demi 
d'habitants, le pays s'achemine vers 
le million de voitures (ce qui pose à 
Athènes d’effroyables problèmes de 
circulation et de pollution) , les deux 
millions de récepteurs de télévision, 
dont la moitié en couleurs, et un re- 
venu annuel par tète de Fondre de 
25 000 francs. La productivité in- 
dustrielle a enregistré depuis vingt 
ans des progrès très spectaculaires, 
de même que les salaires (environ 
20 % par an depuis la chute du ré- 
gime des colonels) ... et bien entendu 
les prix. Mais Fi/iflation, jusqu'à Fan 
dernier, demeurait assez nettement 
inférieure à l'augmentation des ré- 
munérations. La situation semble se 
dégrader cette année, mais le mé- 


contentement que ce dérapage pro- 
voque ne peut faire oublier à quel 
point, en deux décennies, la Grèce a 
modernisé son économie. EUe cou- 
vre même aujourd’hui une part ap- 
préciable de ses besoins énergéti- 
ques, notamment grâce aux 
gisements pétrolifères de Primos et 

de Notio-Cavala. 


Pays légal et pays réel 

Cette évolution a provoqué de 
profonds changements dans la struc- 
ture sociale. On compte près de 
85 000 étudiants - beaucoup. U est 
vrai, doivent aller à l’étranger pour- 
suivre des études pour lesquelles ils 
ne trouvent pas sur place les infras- 
tructures suffisantes. La population 
des villes en général, et de la capi- 
tale en particulier - trois millions 
d'habitants peuplent aujourd'hui 
l’ensemble Athènes-Le Pirée - a 
considérablement augmenté. Les 
nouveaux citadins, fuyant des cam- 
pagnes où pour 30 % la population 
active ne fournit plus que 18 % du 
revenu national, ne se sont pas en- 
core défaits, dans bien des cas, d’une 
mentalité de déracinés. Celle-ci pèse 
d'autant plus sur la vie collective des 
villes qu’elle n'est guère compensée 
par une tradition ouvrière urbaine, à 
l’inverse de ce qui s’est produit dans 
les grands pays d’Europe au moment 
de la première et surtout de ta se- 
conde révolution industrielle. 


C’est cette nouvelle Grèce-là qui 
ira aux urnes dimanche. Elle ne se 
satisfait plus d'une tradition politi- 
que qui n'avait guère changé depuis 
la fin de la guerre civile, exception 
faite de la dictature de 1967 à 1974. 
Ni, d’ailleurs, de l'organisation des 
rapports sociaux, en particulier du 
syndicalisme gouvernemental tel 
qu’il fonctionne encore aujourd'hui. 
Le décalage entre le pays légal et le 
pays réel n’est certes pas un phéno- 
mène spécifiquement grec; mais U 
prend ici une importance que la 
campagne pour le scrutin législatif 
aura contribué à révéler, et que cha- 
cun se déclare le mieux à même de 
combler. La gauche; parce qu’elle 
incarne le changement; la droite, 
parce qu’elle s’estime seule en me- 
sure de prendre sans risque de déra- 
page révolutionnaire ou anti- 
occidental le virage nécessaire. 

En toute hypothèse, ce change- 
ment ne sera pas facile à accomplir. 
De nombreux Grecs, parmi les plus 
entreprenants, sont allés s’établir à 
l’étranger: ils sont quelque 2 mil- 
lions et demi aux Etats-Unis, sept 
cent mille en Australie, près d’un 
demi-million ea Allemagne fédérale, 
dont l’absence, à l’heure du renou- 
veau, se fera lourdement sentir. 
Beaucoup d’autres éléments dyna- 
miques ont préféré le sectenr privé & 
l'administration ou à la politique, et 
ne paraissent guère, pour l’instant, 
tentés d'entreprendre une carrière 
publique. Restaurer le respect en- 
vers les dirigeants sera, dans ces 
conditions, fort délicat. Or c’est la 
condition première du succès de tout 


effort de rénovation, qu'il soit 
conduit par une gauche victorieuse 
droite à qui la minceur 


En outre, si ce sentiment d'inadé- 
quation des structures et de la classe 
politique traditionnelle aux réalités 
est fort dans la population, le désir 
de changement peut trouver ses li- 
mites - c’est même une des incon- 
nues majeures du scrutin. L’accès, 
au moins relatif, à la «société de 
consommation », a créé autant d’in- 
satisfactions qu’il a assouvi de be- 
soins ; mais l’endettement populaire 
assez généralisé auquel fl a donné 
lien, par exemple, peut avoir des 
conséquences contradictoires, de 
même que les disparités sociales qui 
demeurent considérables. En parti- 
culier dans un pays où l’histoire 
contemporaine a ancré, dans une 
bonne partie de la population, y 
compris la plus modeste, la peur du 
désordre, la méfiance à l’égard de 
tout esprit d’aventure. 

L’opposition, en fait, a probable- 
ment moins à espérer des plus défa- 
vorisés que d'une nouvelle classe ur- 
baine, volontiers cultivée et 
relativement aisée, qui a fait ou re- 
fait son apparition depuis quelques 
années à la faveur dès transforma- 
tions économiques, sociales cl démo- 
graphiques. Ce qui ne signifie pas — 
l’ardeur de l’offensive du PASOK 
en témoigne - qu'elle se résigne à 
tenir un langage « bourgeois ». 

Prochain article : 

LE PASOK 
MONTE EN LIGNE 


Avec Je TGV, en 2 H 40, 
les Parisiens 
peuvent aller 
au cœur de Lyon 
pourl6Z F: 

Paris -Lyon. Réservation incluse. 


Prix normal 

Bénéficiaires des réductions 
couple, famille, vermeil 

P 

2 e 

P 

2 e 

247 F** 

167 F** 

'eZSSB 

^^28 F** 

88 F** 
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PROCHE-ORIENT 


Égypte 


□ANS SON DISCOURS D’INVESTITURE 


main 


> aux 


De notre envoyé spécial 


AFRIQUE 


LE CONFLIT SAHARIEN 


La situation à Gnclta-Zemmour demeure confuse 


De notre correspondant 


*^e-tHÜ?°fteé Ses nmaSPnUbJî* ÏLf 6 rapprocber *• P® 75 strè ~ quants de* scaTaSoratlon wS- 

héritiera, au nom de la fidéHté. qui préva_ *«»• riait les opposants laïcs ««quels 

proclament leur détermination de ^ t, Qrlfr A_ 0 _ Au cours de l’entretien qu'il il a « tendu la main, de la 

conserver pieusement le régime T _zj¥, n . 0T13 ? accordé, le ministre d'Etat réconciliation ». « Nous sommes 

qu’il leux a légué. Son successeur aucune reënri dffs’tnauiéfeer chargé des affaires étrangères, tous les fils d’une même nation. 


à la présidence de la République SJ”” ML Boutros-G-hali. s’en est expli- héritière d’une histoire prestl- 

a reconduit, ce Jeudi 15 octobre, g? JJ SHÏïtLS *> T 16 ra °es termes : «Nous ne gieuse. unis pour le metteur et 

Ho o-r«TT7/>T-7v*m*>T*t Anf aimlf: remis P® m 1*“*- Jj-ü-gypie, a ueoare ferons mifain n/uri* h l'êaard du 7» ni™ « 


le gouvernement qui avait remis JS U Z £ mffeîn ' enms aucun geste à l'égard du pour le pire ». a-t-il déclaré avant 

sa démission, comme l'exige la œtéearkme monde arabe. C’est celui-ci qui a Rajouter : « Tout Egyptien demo.it 

Constitution. M. TTn<tr>l Moubarak ^ ou»«n - i -• ■ ’ — J — ■ - - " - - 


le contraire, s’élever au - dessus des diver- 


J'a chargé de poursuivre te tâche SPSSSEJÏÏÏ raàiâ .nt&one de nos _ citoyens, gences et des aversions, des hat- 

51m lui avait confiée le rais David SSr - !Æ^ l ^S 2 SSBÆ ** -* f ** - W*»’- 

et son traité de noix arec TsraSI “reT. conî rxtmenU actuellement. 


disparu. 


isp&TU- aa flnn Tppnxi ares, corurtouenz, acTueuement 

La voie tracée par celui -cl, tant à animer Véconomie et Vadminis- 

m» 1* domaine des affaires fondfi! ï5®“ t ? .9®. te . P**? tralinn a* «n* «nie#»* jv*m rm. 


contribuer au bonheur de l’en- 
semble de la communauté natio- 
nale. » Pour sa part, a-t-il précisé. 


enrangeres que o«H«i ie ouuauuc comme après V évacuation totale TWM *7 l ™s« £ au. pea ma. nous u ne fera aucune distinction en- 

deJapoUUqiMinténKua ameu- a„ s !no r»^ Lœ Btatïïjrdil f^paaent de tow Me S’ils m- tre partisans et adversaires. tous 
xe» inchangée, «aire aveçjms- ajoaté M. MOTbSafc «ïtSSSmï SSh’STLJSiJ^S^ £ 5f W"™, *= 0™* ™I°nté 
f ** nouveau président. k K assumer pleinement leur rôle _ 3££L e L^Sl étant égaux à ses yeux. 


tance _ . T __ 

ÎSSSHS SïSSiiiîS * vartenatrTTiart tttièZ» S ^L ta JSS^^!Si^S^ <** appel à l’union nationale 
J!J dans le processus de paix. Celui-ci n’est- II qu'une forme de rhéto- 

son prédécesseur. S’étant abstenu ^ poursuivra, harmonieusement, J? 1 vr^r *!>**. i? r0 ^~ rique visant à l'apaisement, ou 


PLitoTue, a-t-11 dédoré srîôü* £3?' JZtïZL ‘L, < '2±£. e ZUL a cohstltue-t-il une ouverture de- 
OT07 “ r «P“ tes assurances for- vaut conduire à un compromis ? 

Svmî^m^ Çuc le retrait des forces ™ J ?? u a M. Moubarak va-t-il engager un 

HSHaS affMsww! gaâ^warg: «mswï 

agsÆjggJ gggfe ffAsasyrsarsTas 
s a ?sws 

aTexératit iïteLïïfS na UnDemrat la prétention de Le discoms dn président Mm- d’expœer. Ce serait alors 1» « crm- 
PenSSlSl^tot’et^ScMrÆ P^er en leur nom et encore Oerak a fait dans l'ensemble une Unnité dynamique », antre for- 
SS S SSïïrsC’i'SSîî: ‘fe, ré * ter '“F “?“* F» bom e impression, certaines . pe- mule utilisée dans son allocution. 

™ ÎFîf 1 «“suivra, les négo- titee phrases » prononcées a™ M- Moubarak a adopté, en re- 

^Lutkin » to^mSKunê SSSSSS ^ TS" ’ïïf sincérité ont sus- f™*?. d '‘m f! ert^me 

amSoe «ac nlS <fc dïï pointions de Ctejoÿante et de cité l'enthousiasme dee dëpiitës. fermeté i l’égard des activistes 

voëernïmées réS on* non £îS !^ rter te cHmM Ceux-ci l'ont applaudi vlgrmreu- Islamiques responsables du teno- 

^tot m ?ù œ ’ n< ^eSt“£ Sffi^“‘S^ïïSSS , k d g «mmt buand g a attoSTll riame qu i a cSété ja vl» t l'ex- 
conduirp à donner un nnimin •*'w«w*7M«ns », seuls naumtes a se mettrait trn terme à la csorrup- president Sadate. Sans les désl- 
S i la B^mbSue^^- b™mmcer sur leur avenir. Hon, au népoSsme et ■ 4 lïfflï gner nommément il s-ést engagé 

aSSL* “ éOT .«mtt sirenr ent à risme qui n'Stpïs peu contribué * « frapper impitoyobteSmi 

Sadate, s est gardé de toute polé- au mécontentement populaire <xuz jouent avec le feu ». 
r n -j I- £ x 1 i ^ 3 e cîiapl ) re -, 11 som le rè^ie de feu te prudent selon les lois en vigueur et Ja 

Camp Dana appliqué a la lettre rtîsg.ÿl*™ prendre àl'OJ^P, Sadate. L’accent qum a^nis sur législation de Tétât d’urgence que 
. yur^Zï. Dri , ÎJEPK-S? 1 anx J; lrtres P 3 ** te caractère « productif » qu’il le Parlement s'apprête à adop- 

^ r I ? b .| e t ^, m P^ se ’ comptait Imprimer à l’« infitah z> ter. « datfun de ceux qui se sont 

devoir «taahi » autorise à penser qù’ü ne confond engagés sur la voie du crime et 
ta %S£: P n ' a , ^ P® 5 le Hhérallsme économique te ia trahison nf échappera au 

SSrt ÜmtaS^i Ætl: ^ ■“““*■ 11 TOl ° ntÈ *"» >® « capitalisme sauvage » châtiment ,, s'est-fl exclamé, Oh 

tuxe. Tout autant que le système 


du roi Hassan H annonçant Tat- leur, retour chez eux, let 

taque du Pollsario contre la posl- députés ont ôté mis en i 

tion marocaine de Gueita-Zean- surveillée et dans l'impossibilité 
mour, au Sahara occidental, de quitter leur domlcüa. On attri- 


l 'armée marocaine n’a toujours bue dans: les milieux socialistes 
diffusé aucun communiqué sur la cette mesure à l’irritation des 
situation dans le sud ( le Monde ■ autorités en raison <tu refus dee 
du 15 octobre). députés de prendre part au vote. 

Si le fait que les guérilleros dans la nuit de manu k mercredi, 
soient parvenus à abattre deux de la motion de la Chambre des 


avions marocains (un avion de représentants condamnant « l’ag- 


économlq ua, tes institutions selon 
lui fonctionnent à merveille- « La 
dignité du citoyen, la Liberté d’opi- 


eües sont légion, qui ont été édic- 


tées au fil des années. De rnSme, 


instauré après te disparition de 


Nasser. Mieux, il « élargira et 


rien à craindre du successeur de 


M. CHEYSSON : il faut établir 
un pont entre l'Égypte et ses 
frères arabes. 


M. Claude Chevsson, ministre 


l’Assemblée nationale, sur les 


déclarations qu'il avait faites 
propos de la mort du président 
Sadate (11. Ces propos ont paru 
« choquants ~ — ^ -■ 


a déclaré M. Cheysson, fait peser 


une menace très grande sur révo- 
lution de la paix, car ü n’y aura 
pas de paix sans l’Egypte. C’est 
seulement le four où l'Egypte se 
retrouvera au milieu des pays 
arabes que le processus de Camp 


David pourra aboutir à un règle- 


ment global. Cela sera-t-il pos- 


çui 


pont entre l’Egypte et ses frères 
arabes avant que puisse s’ouvrir 
une négociation qui inclura Zei 
représentants de tous les peuples 
” " ‘ y compris POJU. 


nte une force combat - 


trtbuer — le procôsrua de Camp 


entre tous les Arabes sera possi- 


a poursuivi le ministre, de nom- 


breux indices sont venus confir- 


mer Tamédoratfcm des rapporta 
entre les Arabes et V Egypte. Le 
metteur hommage que Von puisse 


i champion de 2a poix 


alors que lui-même y < 

trop longt 

critiqué, s 


trop longtemps et que vous rave» 


(1) Le 11 octobre, i 


presse * d'Europe L, M. Chej 


avait notamment déclaré : 


être optimiste, on peut aire gui 


la disparition de Sadaie. horrible 


en elle-même, avec toutes le s Conjé- 
OUenCBs qu’eue peut avoir pour 
" — — “ obstacle 


VEsnrpte. fait disparaître i . 

au rapprochement titterarobe.» (Le 
Monde du 13 octobre.) 


décret promulgué quelques 


U RECHERCHE D UU BÈGLEMEMT AU PROCHE-ORIENT 


M. Arafat qualifié le plan Fahd de <tiès bonne 
et très importante plate-forme en vue 
de l'instauration d'une paix durable et totale» 


[ rendant visite 


Yasser Arafat, président » M . 

exécutif de'roxganlutlpn de PiaUu (Géonde^Wâm «bât ’prft à 
■Hnn a* i. proposltJonB avancées 

Lfnowitz. alors 


. accepter 


libé ra tion de la Palestine (OXJ*.), 

* * îïwU sdr 14 octobre, _ 

pLan de paix Pro- émissaire spécial de M.” Carter 

Proc lie-Orient. concernant l’antono- 
palest failim ne. Les propos de 


l’Arabie 


déclaré, 
qu’il considère 

posé en août dernier 

Saoudite (plu Pahd) comme aune 

très bonne et très Importante plate- 

* ' 118 Flnatsuratlon d'une Indirectement confirmé* par le a New 

** *" ^ “ qui rapporte que 


l’ancien président américain ont été 


i moins deux 


les représentants de la presse étxun- membres de la délégation américaine 


UN PLAN 
EN HUIT POINTS 


1) Retrait d'Israël de la to tâ- 
té des territoires arabes occu- 
pés en 1967, y compris la ville 


arabe de Jérusalem 
2) Démantèlement de toutes 
lm colonies de peuplement éta- 


blies par XmraH dans les terri- 


eompilr les rites de toutes les 
religions dans les Lieux saints ; 

4) Reconnaissance du droit du 
peuple palestinien au retour 
sa patrie) et dédommage- 


ment de tout Palestinien 


5) anse de la Cisjordanie et de 


rüen ayant Jérusalem pour -capi- 


tons les Etats de la i 


9) O revient aux Nations unies. 


ou k plusieurs Etats membres, 


garantir raxécutlon de Ms 


c funéraOlm du président 


Le projet Llnowitz, dont la teneur 
exacte n'a Jamais été révélée, portait 
notamment sur les rapports entre 


Israéliens et Palestiniens après l’au- 


tonomie, rendait la Israéliens 

i la protection dn terri - 


extérieure et recommandait la coopé- 
ration dans la affaira de sécurité 
Intérieure. En revanche, 


problème 
trèe controversé . de Jérusalem-Est. 

^ En août 198», KL Llnoafltz avait 
été accusé par la Egyptiens de 


t partialité délibérée 


gèrt & Tokyo, a toutefois systématl- 


4 notion, il répondait : a Vous c 


déra la problème uniquement du 


t votre position vis- 


à-vis do l'agression quotidienne dont. 


de la proposition de paix saoudienne 


prévoyant que tous Us Etats de U 


région doivent vivre en pilft Xt s'est 


précisée lors du pvoehala sommet 


M. Bégin 
accepterai) le projet Linowib 


A une écrasante majorité 


U CHAMBRE DES 
TANTS AMÉRICAINE S'OPPOSE 
A U VBffE D’AVIONS AWACS 
A L'ARABIE SAOUDITE. 


Washington (AJVP.). — La Cham- 


«ewredi u octobre, 4 
majorité A la vente de 8,S ml» larda 
de doua» d’armements dont cinq 
avfanu-radar AWACS. . i P Arable 
Saoudite. 301 représentan t s sur la 


«5 ont voté contre le projet, La Mai- 


son Blanche, . qui. s’attendait 4 cette 


effet, qu’une des doux Chambra t 


■ * oette. vente pour que 


celle-ci puisse avoir lieu. 


décompte de l’agence 


actuellement opposés à la i 


encline à n'y opposa, 31 y sont 


favorables et U a 1 
pris position. La commission 
affaires étrangères du BésUtt devait 
voter ce Jeudi sur le projet. Le débat 


devant l'en semblera sénateurs e 


Le président Reagan, qui poursuit 


( efforts porte convaincre la Wd- 


4 U Maison Blanche tas sénateurs 


sécurité d7sreCl et. d'autre part, que 


des équipements très perfectionné* 


vnatt à être renversé. 


res plus tôt prévoit de lourde 
peines de travaux forcés pour 
ceux qui abriteraient des terro- 
ristes, qui les aideraient de quel- 
que manière que ce soit, qui 


'abstiendraient de dénoncer & la 
police toute personne suspectée 
non seulement de « menacer la 
sécurité a, mate aussi de < do 
ter atteinte à n mité nationale .. 
Cette dernière disposition pour- 
rait. s'appliquer aux opposants 


laïcs innocents de tout acte de 


ment d’accueillir les deux avions 
américains AWACS qui, à ses 
yeux, aggrave la dépendance dnJ 


pays à l’égard des Etats-Unis tout 
en renforçant la présence mili- 
taire de « l'impérialisme améri- 
cain b dans la région. Cette 


sure, disent les progressistes, ne 
se justifie nullement, puisqu’il 
serait insensé de penser que la 
minuscule armée libyenne puisse 
envahir l’Egypte ou le Soudan. 


la présence des AWACS dans 


ne sont pas rnutûes*. Dans 
d’espèce, celui-ci aura au 
moins le mérite de décourager 


toute velléité de subversion, b 


ERIC ROULEAU. 



transport C-130 de fabrication gression de Guelta-Zemmour a, et 
américaines et un Mirage E-l) en attribuant la responsabilité 
appâtait certain, les observateurs aux gouvernements algériens et 


A Rabat en sont en revanche libyen, 
réduite aux conjectures sur l’am- 
pleur des engagements au sol et 


Sud, et le général Kabbaj. chef 
d'état-major de l'année de l’air 
marocaine, auraient quitté Rabat 


étalent i 


listes ont demandé an p ro c ureur 


laquelle les quatorze députés so- de la cour d’appel de Rabat de 
cialistes avalent paru se prêter, - tes ramener -dans un Heu de- dé- 
en assistant à la séanoe excep- tenfian relevant de sa compé- 
t tonnelle du' Parlement, le mardi tence, en prévision de leur procès 
13 octobre, au soir, alors qu’ils en appel prévu à Rabat. La: date ' 
avaient annoncé le vendredi pré- de ce procès ’ n’a toujours, pas 
cèdent leur retrait de rassemblée, été fixée. — R. D: 


Alger accuse Baba! de voidoir 
«remettre en cause le processus de paix» 


De notre correspondant 


Alger. — Les autorités ont In- , oeee force son engagement et- sa 
directement confirmé, mercredi âisponSbüité ù Pégard des dé ci- 
soir 14 octobre, qu’une grande rions de ta communauté africaine 
bataille s’était déroulée la veilla pour Ja solution poci/ique et négo- 


entre maquisards du Front Poli- dée de la question dû Sahara 
sarlo et troupes marocaines pour occidental, » 
le contrôle de Ja localité de « Le so u ver ain chérifien tente 
Guelta-Zemmour au Sahara oocl- de se dérober à ses obligations 


dental Mais, rejetant k les accu- - au moment oit le comité de mise 
satUms sans fondement » da ni en œuvre du référendum d'auto- 
Hassan n, elles ont nié. une quel- détermination au Sahara oedden- 


estlme le bureau politique du M. Baba AU. porte-parole " du 
F.LK., d’une « manœuvre visant à ministère dès affaires étrangères. 


Maroc, affirme encore cette ins- d’une éventuelle dégradation de 


tance, tente une nouvelle fois de la situation dans la région. * 
remettre en cause le processus de Les propos du roi JJ 

paix engagé à Nairobi par le dix- visant une puissance, extaa-afri- 


Le portrait le plus émouvant 

du Président Sadate 


L Algérie, conclut -elle, réitère et des techniciens pour les servir 
ont ébé relevés par M Baba Ali. 
«fl est dérisoire, a-t-il affirmé, 
de vouloir placer m conflit stric- 
tement régional dans le contexte 
de la confrontation Est-Ouest s 
Le Pollsario garde, quant à loi, 
le sllenoe et son bureau d’Alger 



Hachette 


cane information tant qu’une 
opération h’est pas terminée. Or, 
les combats se seraient prolongés 


avec violence durant la journée 
de mercredi Les transes dn 
Front avalent déjà engagé, en 


Guelta-Zemmour. n avait alors 


affirmé s’ètre emparé de la loca- 
lité. mats avait dû se retirer 
rapidement & . la suite d’une 
contre-offensive. Avec Dakhlâ'et 
Blr-Anraran, Guetta est l'une des 
rares positions conservées par le 


«triangle 


Maroc en dehors du 

Utiles autour- d'EL-Aïmm. C’est 
une position-clé, située à. une 
quarantaine de. kûomèfcres de te 
frontière mauritanienne, face à 


Blfr-Moghnein, dans une région 
montagneuse, et qtd permet de 
contrôles l’ancienne « route tmpé- 
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politique 


LE DEBAT SUR LES NATIONALISATIONS 

Face à une situation politiquement et économiquement malsaine, le gouvernement déclare «l'urgence’ 

.J* déclaration d'urgence du projet de nationalisations, 
décidée mercredi 14 octobre par le premier ministre, témoigne 
t U jf double _ inquiétude du gouvernement. Compte tenu de 
la détermination de l'opposition de s’opposer aux dispositions 
du projet » article par article, amendement par amendement, 
seance après séance », comme l'a affirmé l’un des experts du 
pour les nationalisations, ML Noir: compte tenu aussi 
de I nostüité manifeste de la majorité politique du Sénat à 
1 egard de ce texte, il apparaissait peu probable que le projet 
soit adopté dans les délais que s’est fixés le gouvernement, 
cest-à-dire avant la fin de la session ordinaire d’automne. 

--tard prévisible ne peut que détériorer le climat déjà 


Même si le champ des nationalisations est connu depuis 
plusieurs semaines, les incertitudes restent nombreuses. Pour 
une part, l'activité économique des groupes industriels concer- 
nés est gelée dans l'attente des décisions du Parlement. Les 
chefs d’entreprise, inquiets de leur propre avenir, temporisent 
et nombre de décisions sont reportées à plus tard, parce que, 
en effet, les amendements qui seront adoptés au cours de la 
discussion législative peuvent, demain, remettre en cause une 
stratégie industrielle et une politique bancaire. En outre, 
1’- affaire de Paribas - démontre qu’il est urgent d’accélérer 
le processus de nationalisation. 


Mercredi matin, 14 octobre. 
l'Assemblée nationale commence 
la discussion générale du projet 
de loi de nationalisation. 

M. Planchou IP.S-. Paris) sou- 
ligne que ce débat révèle a un 
choix politique de classe ». Selon 
lui, la nationalisation constitue 
seulement un « p as », qui doit 
prolongé par « un processus 


la personnalité de chacun des 
réseaux existants ». 

a C'est contre un changement 
économique que nous allons livrer 
bataille, prévient M. Noir fRJPJî, 
Rhône), pour éveiller r esprit de 
nos concitoyens sur nos arrière- 
pensées, loyalement . mais sans 
merci, article par article, amen- 
dement par amendement, séance 
après séance. 


céder au secteur privé leurs par- 
ticipations dans tes secteurs in- 
dustriels « Tiquerait de nuire à 
l’exercice de tout contrôle démo- 
cratique ». 

M_ Pinard (PB., Doubs) évoque 


ment fasse vite, afin de 
nationaliser des coquilles rides ». 

Après l’intervention de M. Kœhl 
(U.D.F.. Bas-Rhin) qui ne voit 
pas quelle «nécessité publique » 
justifie la nationalisation de 
groupes « dynamiques "■>, ML Gan- 
tier CUJDJ’m Paris) ironise sur les 
« gracieuses courbettes » que, 
selon lui, M. Mauroy a faites à 
M. Marcel Dassault. 

Mercredi après-midi, après ir 
séance de questions au gouverne- 
ment. les porte-parole des quatre 
groupes politiques interviennent. 
M. Bêche (PB., Doubs) fait part 
notamment de son a indigna- 
tion» devant 1 a «préparation 


La • fuite » de la filiale suisse de ce groupe, au travers 
de l'offre publique d’échange lancée par un « groupe d'investis- 
seurs étrangers », risque de ne pas être isolée. D’autres filiales 
peuvent échapper au secteur nationalisable. A Paribas comme 
ailleurs. B est vrai aussi, comme l’a souligné VL Le Garrec, 
secrétaire d’Etat chargé de l'extension du secteur public, que 
la - campagne d'intoxication » et le » climat de catastrophe - 
qu'entretient l’opposition s’amplifient à mesure que la dis- 
cussion parlementaire se prolonge. 

Pour la première fois depuis les débuts de la septième 
législature, le gouvernement a donc choisi de déclarer - l'ur- 
gence» sur an projet de loi. Ce Taisant, il a pris le risque 
de se voir retourner les critiques que la gauche adressait 
aux précédents gouvernements lorsqu'elle était dans l'oppo- 
sition, quant au respect des droits du Parlement. La procédure 
d’urgence — aujourd'hui comme hier. — en limitant à une 
seule lecture dans chaque Assemblée l’examen d'un texte, 
est une procédure contraignante, autoritaire. Ce n’est sans 
doute pas sans hésitations que le gouvernement a conclu que, 
s’agissant d’un enjeu aussi important. « la fin justifie les 
moyens ». 

Cette décision, les députés de la majorité l’ont implicite- 
ment admise. M. Bêche (P.S.) s’est déclaré indigné devant 
■ la préparation en sous-main du démantèlement de Paribas 
par sa direction générale > et a affirmé que le Parlement ne 

d’autre part, que l’extension du 


peut admettre de subir des • pressions extérieures ». M. Joxe 
a dénoncé, pour sa part, l’ampleur et le • cynisme de l’offen- 
sive réactionnaire • contre les nationalisations. Le président 
du groupe socialiste a apporté des preuves à l'appui de sa 
thèse en faisant part des démarches de M_ Cousté (apparenté 
R.P.R.) qui. à Bruxelles, a demandé à la Commission euro- 
péenne de condamner à la fois » les aides nationales à travers 
l'extension du secteur public français - et la politique natio- 
nale française. Et ce au nom de « l'intérêt de la Communauté ». 

A l'Assemblée nationale, le débat a atteint, mercredi, un 
certain paroxysme... les porte-parole de l’opposition, notam- 
ment MM D'Aubert IUJDJJ et Bas (R-PJt.l, ont décrit, avec 
un luxe de détails, la France apocalyptique d'après les natîO; 
nallsations que prépare le gouvernement socialiste. Le dépoté 
UJXF. s'est indigné de nationalisations qui ne sont que - bas- 
sement punitives - et qui risquent de mettre la France « au 
ban de la collectivité internationale ». Pythie inspirée, M. Bas 
a prédit une période - de chagrin et de malheurs - pour les 
Français. Les députés en ont frémi, ainsi que l'a avoué M Le 
Garrec. 

« Mais dans quels pays allez-vous vivre pour échapper 
à ce goulag économique que' vous décrivez?», s’est inquiété 
M. Hautecœur 1P.SJ . - J’aurai le choix entre l'Autriche et le 
Liechtenstein », a répondu M. D’Aubert. 

Bref, la fuite des cerveaux ! 

LAURENT ZECCHINl. 


internationale du travail 
leurs décisions d’investissement ». 
o Au gré de leurs alliances, pour- 
sult-il, ils pèsent sur les choix 
diplomatiques. Leurs décisions 
d'implantation ou de fermeture 
d’unités de production décident 
de la ruine ou de la prospérité 
de régions entières, ns deviennent 
les maîtres de l’aménagement ou 
du déménagement du territoire . » 
Le député socialiste souligne. 


secteur public s'intégre a dans i 
stratégie sociale globale que 
viendra préciser un nouveau 
projet de loi portant organisation 
et démocratisation du secteur 
public ». La transformation des 
conditions de travail fait partie 
de la démarche de nationalisation, 
indique-t-il «Nous irons au bout 
du chemin, assure-t-il. bousculant 
les difficultés et les faux-sem- 
blants. » 


M. COUVE DE MUR VILLE (R.P.R.) : 
l'étatisation de l'ensemble de l'économie 


temps. » H ajoute : « La nationa- 
lisation laisse place à un srcteur 
privé très important. Ce n’est 
donc pas la collectivisation, cet 
épouvantail aaité par la droite. » 
Evoquant ensuite l’ampleur des 
nationalisations prévues. M. Lajoi- 
nie déclare que les filiales dites 
stratégiques. « y compris lorsque 
VEtat n'y est pas encore majo- 
ritaire. devront être rapidement 
intégrées au secteur public ». Le 
député de l’Ailier estime, d’autre 
part, qu’iî serait nécessaire <* d’in- 
clure dans le secteur public cer- 
taines participations industrielles 


vitales pour la nation, par exem- 
ple dans l’électranuclëaire. le bâti- 
ment et les travaux publics, 
Y alimentation en eau, la machine- 
outil, etc. » Il ajoute : a Les tra- 
vailleurs se sentiraient spoliés « 
les anciens dirigeants 


nie insiste enfin : 


ministre déclare ensuite : « Ôn la profession bancaire. Derrière 


M. D'AUBERT (U.D.F.) : 
au ban de la collectivité internationale 

M. d’Aubert lUDJ. Mayenne) par entière ». tes protocoles 
«Le gouvernement nn * d’accord. Indique - 1 - elle, « ne 

consfiluenf qu'une première 
étape ». Le député communiste 
déclare qu’il est nécessaire de 


entend modifier profondément l a 


et conclure avec chaque travail- 
leur un contrat de travail à 
durée indéterminée ». 

M. Richard (app. RP.R, Loire- 
Atlantique) estime qu'il ne fal- 
lait pas aller au-delà de la prise 
de contrôle par l'Etat des secteurs 
stratégiques que sont la sidêrur- de ses actions » 
gît et l’armement. M. A&ensi (P C. 


qui ose regretter VOJ*S. < offre 
publique d’échangef lancée par 
ses associés Becker, Frère et 
Poicer Corp. sur Paribas Suisse, 
principal actif de Paribas à 
l’étranger, et qui aboutira à la 
dilution de son contrôle sur cette 


les entreprises privées dans cette 


i de 


plus contestée. Alors quelle 
sera la différence et pourquoi “ 
gigantesque bouleversement 


groupes industriels privés «domâ- 


rèali/ê de Yêtatisation de Yen- 
semble de Y économie française 
qu’il s'agit ». U conclut en indi- 
. de Paris insiste quant: «Nous ne nous trouvons 
tes entreprises déjà pas seulement en présence d’un 
absentées comme exercice intellectuel de nature à 
des c merveilles qui font Vadmi- satisfaire théoriciens et dogma- 
ration du monde». Ironique, il tiques: toutes les expériences 
observe : « Nul ne conteste que le tentées a ce jour à Y etranger, 
T.G.V. est. miraculeusement, la et pas seulement dans les pays 
olus belle réussite du septennat socialistes, démontrent qiYu 


tattve de déstabilisation jamais 
entreprise contre Yéconomie 
Rappelant le « spec- 
' » des entreprises 

‘ i ou ita- 
liennes, U ajoute : « Elles ont 
conduit partout ailleurs à des 
Sedan industriels suivis de capi- 
tuation et d’une occupation 
irréversible du territoire écono- 
mique a. Selon lui, les nation all- 


na Canalisées 


préciser « le calendrier de l’exiei 
sion des prises de pariicivaîion 
jusau’au contrôle total de ces 
groupes », ainsi que te montant 
de l'augmentation du capital de 
Matra. M. Brocard i U.D-F-, 
Haute-Vienne) déclare que les 
trente-six banques nationalisa- 
bles ont été *• condamnées sans 
avoir même été en fendues » et 
assure que le gouevmement ne 
pourra pas Imposer o ses régies de 
monopole étatique * à la Commu- 
nauté européenne. 

f Lire la suite page BJ 
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POLITIQUE 


Le débat sur les nationalisations 


f Suite de la page 7 J depuis neuf ans nous débattons celles de M. Noir sur « Petaite noies directes ou indirectes à ira- 

publiquement des nationalisa- jaune ». H précise que 1e projet vers ^extension du secteur public 
M. Nuccl (PJ3„ Isère) souligne fions. » H souligne que le souver- sur J a. s démocratie économique » français ». « Car ici, poursuit le 
l’intérêt des nationalisations pour nement souhaite que cette <* ***** •«■*-—** — an i® RaArt^t-T^iw. 


jaune ». H précise que le projet vers l’extension du secteur public 
sur Ja « démocratie économique » français ». « Car ici, poursuit le 
sera présenté au Parlement au député de la SaÔne-ct-Loire, 


L'UNION 

DES CONSEILLAIS GÉNÉRAUX 
DEMANDE UN DÉLAI 
POUR LA MISE EN ŒUVRE 
DÉ U DÉCENTRALISATION 


I If PRÉSIDENT DU SÉK&T 
DÉFBID SON ASSEMBLÉE 
CONTRE LE CRITIQUE 
DU MfNISIRE DE L'INTÉRIEUR 


précise -t- il. a créé des emplois d'autre part scandalisé 
dans certaines réglons agricoles déclarations de M. d’Anbi 
touchées par la crise, en implan- 
tant des usines- 

M. Goux (P.S., Var) traite de JVL 


M: Alain Foher, accompagné de 


L'Union des consentes gène- M. Joseau-Marigné,. président de 

3fofa. Jd-faw, cfast au I e raux de France, dont l’assemblée la commission duLoir.s'egtenfcre- 

cite . de « rfniérét de te Commu- générale s'est réunie à Paris sous tenu, mercredi 14 octobre, avec 

èL 1* présidence de M. André Nicolas Ml Gaston Def ferré, ministre 

aondamna&on de notre pollue CU-DF. - rad.), conseiller général d’Etat, ministre de l'intérieur, de 


' var) traite de M JOXÏ /p 5.1 • la présidence de M. André Nicolas Ml Gaston Def ferré, ministre 

JWAC • condamnation de notre politique njjJF.-rad.) conseiller général d’Etat, ministre de l’intérieur, de 

ÜfHSSÆ c > r " isme de l'offe"SÎve réactionnaire MAWB SSS» 

une indemnisation « multi- Défendant une motion de ren- procédure du renvoi en commis- AJ®®®* P 0 °£ rtese » ld 8111 décentralisation, a sTü le 21 octohré. au palais du 


critères » ÏÏSd^cbappeT aui vol en commission. M. F&vrë sien — les défenseurs du grand MCousté. S st ad f^ té - 716 appliqué que Luxembourg, 

contestations, il soulignaque le (UDF, Haute-Marne) qualifie capital et des monopoles cher- b fTne P *e amtentel te 1 ï LE3ur ^ les *?is '■*«»- I 


Après M. Hamel (U.D.P, la motion de renvoi, M. Joxe liate ajoute :« /et o« /ait ï« to« " «wiMTWrtersMBMugenienfa demandé que l’on donne aux yeux des ^sénateurs. et défendu 

Rhône) qui s’inquiète du climat (PS. Saône-et-Loire) dénonce de la République. Us sont en internationaux et irtnieret ae la conseillers généraux s les moyens son assemblée contre les critiques 

de « lutte de classe » que, selon « une campagne effrénée contre minorité, alors ü s se tournent Communauté» <t La. vente , conclut en temps, en documentation, en formulées, dimanche dernier, à 

lui. la majorité impose dans ce les nationalisations», il indique, vers Y A* semblée parlementaire CcsT 771 te, comme id- formation, en protection sociale Mareeilte, par le ministre de l’in- 

débat, et qui dénonce l’opprobre d’autre part : s Ce que noos fai- européenne, où la droite est ma- passas , ne de/eroenî 71 ■ ** o «rieur - M.- Defferre avait alors 


sur la à a fordre du four» que lui pro- 


jeté sur les chefs d’entreprise, sons, c’est un programme mtm- joritalre, dans l’espoir d’obtenir intérêts du capitalisme interna- Ml Michel Giraud (RFF.), rap- reproché au Sénat de s'opposer 

plusieurs députés de la majorité, mum». Le président du groupe que la loi de la République soit tumaL» porteur du projet de loi sur la à <t tordre du four » que lui pro- 
ie Ile Mme Nevoux (PH.. Va) -de- socialiste fait état, ensuite, de condamnée au plan européen amc voi ,- ]a do décentralisation au Sénat, a posait le gouvernement, précifié- 

Marne), insistent sur * la démo- « manœuvres sans précédent » avant, même d’avmr été votée par ren ol eil fn mmicrfnn «t reDcras _ estime que «Zcs risques du texte ment à propos de ce projet de 

cratisation du secteur public ». t émoignan t, aekm lui de « Fam- notre Assemblée ». ai Joxe éra- «oA-Tcont w 147 sur devront être dénoncés, critiqués, décentralisation . (Te Monde du 


qu’à travers les natJonalAsatiQps sive réactionnaire contre les rut- M. Cousté (app. RJPE, Rhône) Drl[11 ^ 
c se profile la volonté pour l’Etat ttonaUsattons approuvées par le dans laquelle celui-ci demande à e 


L'IMPOT -CHOMAGE 


dustriel et en dirigeant sans par- ) 


projet, affirme-t-il, c tire toute s 


A L’ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 


cohérence du « centralisme démo - 1 


sait ». Le députe de Paris déclare 
qu'il est Inquiétant de constater 
que la nationalisation totale du 
crédit n'a été mise en place que 
dans les pays communistes, et 
affirme que le socialisme français 


est techniquement, sinon poli- 


La politique de nationalisation n'a pas été contestée 
par les partenaires de la France 


Le relèvement dn seuil d'imposition a provoqué 
des remous parmi les députés socialistes 


tiquement , communicant ». La 
nationalisation, ajoute-t-il, 
conduit « à la suppression pure 


j La commission des finances de V Assemblée nationale a commencé, 
Cvaiira mercredi 14 octobre, V examen des articles de la première partie du 

rialRl? projet de loi de finances, pour 1982, consacrée aux recettes. Les 

remous provoqués au sein du groupe socialiste par l'annonce d’une 
cune manière leurs préocupa- exonération pour les bas revenus et d’un relèvement du plancher de 


prendre, base fondamentale de la 1 


06 "° fre envoyé spécial ££ Æe’’» ™ “ ?-“* 


Garrec, secrétaire d'Etat chargé 
de l’extension du secteur public, 
après avoir dénoncé une * cam- 
pagne d’intoxication », affirme : 
« On n’a pas le droit de nous 
parler d’un débat bâclé alors que 


poétique d es nationalisations raison de leur importance. «Mu», relèvement de ufio V è25 000 F 

wtefjw* . afUore . ^ 10 oouuer- Anrir ^n- «ft-11 immédiatonent ajouré, te [ du. seuil d'imposition de l’impôt- 


. — Ben teWiS' cterwfüTla Commission n’a pas à réagir aux chômage (te Monde du 15 oc- 

tutm o nationalisations en tant que tobre). Cet aménagement, dont 

a teaee. » l'initiative reSàlt ChrlstaS. 

(groupe des Démocrates euro- répondu un U ne partageait d’an- _ , . pierrot CPS. Tosaesl. munortanr 


Les réserves du P.CJ. 


Mercredi 14 octobre, au cours de 


«Le fait eamargto à la nMn «mSf i rSaSïïi; 

Communauté n'empëcha nulle- ™ J* J ^ article par article; dn nroStde 

ment Isa gouvernements membres S budget, Tas conSsairea «mirai 


LE MYSTERE 


d’accroître, s’ils le souhaitent, le I ^ ont émis rie nombreuses 


traité de Rome affirme saneu- Jgg “avait été Hauts^d'e-Selne) a regretté que' le 

traltté en matière de droit de 5t âSÏÏïn. S ? S? gouvernement n’ait pas suffisam- 

£T S£tiA^&. v S ÎS2SdBS5:MSJS.fH2" 


ment du secteur nationa lisé, fl câJuÆ (te Mo7S?du l“SSre) e P^ses par l’ancîenne majorité et 
contneni que les entreprises res- manae ou « octonrej. ait œ revanche taxé la oon- 


• Les Nouvelles littéraires ne sont pas 
imprimées sur papier glacé. 

• Elles n'ont pas de couvertures en cou- 
leurs. 

• Elles ne publient pas de petites annon- 
ces réservées aux cadres. 

• Elles ne vous disent pas ce que vous 
devez faire de votre argent. 

• Elles ne révèlent pas la façon de guérir 
vos rhumatismes. 

• Elles n'affirment pas être mieux placées 
que les autres pour savoir. 

• Elles ne prétendent pas monopoliser les 
plus prestigieuses signatures de Paris. 

• Et, en plus, elles sont, dit-on, affublées 
d'un titre impossible... 

• Et cependant, en deux ans, leurs ventes 
ont augmenté de 900%: un record. 


convient que les entreprises res- u " octoimj. gQ.fl en revanche taxé la oon- 

pectent toutes les règles du traité. L’en semble du groupé socialiste sommation populaire. Pour -sa 
en particulier les règles de can- . en a. ét é info rmé le teidemâkr par part, M Dominique Frelaut (P.C.. 
currénce, et la Commission a fa M. Laurent Fabius, ministre- riu Hauta-de-Héine) s'est demandé si 
droit d'y veiller de façon pré- budget. Plusieurs dépurés ont le seul maintien du pouvoir 
cise. * alors protesté contre l'absence de d’achat des ménages permettra la 


m Andriessen a reconnu tm’fl c ° Tlcer ^ a ^ n , an sein de leur relance économique souhaitée et 

rJïïSœSE- svasL^fw ta’ffsaaï.wE 

maogro. retour de tran^renoe- chaînage né répond ml auMurf 

SiMnK 

StÆVÏUSSLS îo f l ,t «^ r n r«ër , ÆteiS LA COTHMTION DES ÉTRANGERS 


reteUoæ entre tes Etats et les qui paieront entre 15000 F et 131 CD A II fl 

entreprires publiques; mate la 25 000 F n’aurait rapporté à l’Etat ™ rKAMlC 

France, le Royaume-Uni et lTta- que 370 millions de francs, n 

lie ont introduit un recours n’est pas utile, à son avis, de mé- L Asæmbtee nationale a adopté 
contre cette directive devant la contenter un million de personnes «“«“Vivement, mercredi 14 octo- 
Coor de Jurtioe de Luxembourg, pour un si faible rapport Les toxfce de la commission 

et on attend maintenant que députés socialistes qui partagent ™ xte . Paritaire sur Je projet de 
ceUe-d se prononce. La Commis- son point de vue font valoir qu’ils relatif aux conditions d’entrée 
sien ne croit pas en tout cas souhaitent éviter de pénaliser les «jour des étrangers en 


pouvoir conclure, a souligné! 


tituer des distorsions de concur- 1 


r-rance. par rapport au projet 
approuve par tes députés en 
deuxieme lecture (te Monde daté 


«Un mauvais procès 
d’mfenfion » 

Ainsi, tout était dit, et la lâche 


M. ROCARD 
DÉMENT LES RUMEURS 


11-12 octobre), les modifications - 
suivantes sont Intervenues : 

• Dans tous les cas où un pré- 


SUR SON ÉVENTUELLE DÉMISSION 

DU GOUVERNEMENT JMSAÏÏS'ïï 


ambiguïté de la ComnSesion Hon de cémiaBSoimer dn ganverne- ^ e 7 ^^ )eIle ^ Vthrurncè de 

péenne. Mme Vayssede (socia- nient. « je ne mi» pas. a-t-o dit. v^me. » • 

liste) a estimé que la question -™ J”’”?* * “ “ «La justification de le réei- 


orale posée par M. Cousté à la J'agis de» difricintês, cela se 


ajouté, que les craintes de K"» ”* P»rt. le n’ai pu signé tous f5S2“îl 

flf . Cousté viennent tbl fait qu’a ™ aiWtraw. suis 1. plan que Je SST^STgLaS?— 
ne peut imagtner que la naüona- •*»£*■■ • ™» eubérence àtojùridtettai oéS I™ 

Usation des déficits et non celte interministérielle et 1* cohésion «owmtijSSÎ ou , a ^ 

t^hènJïHrvjsl «onveramentaie. » commission d expulsion, selon te 

aes oenejices. o cas. de f uiry procéder 8fl()-Tn^n£ 

, nfi a Bvoanant les difficultés dn con- à toutes investigations utiles à 

estimé, pour sa part M Fernandez tant qn*u ani me on sein du pa.. l’établlssemesot de cette iustdfî- 

(qui parlait au nom des commn- n » déploré «ne s certains u parti cation. 

niâtes français), te souci qui sodailste se soient «fixés en Jnaes 

ço««Wç à triturer l’esprit et la et qo'Us aient «lancé des oukases». • Parmi les catégories d’étran- 
Zettre des traites pour essayer de gère ne pouvant faire l'objet d'un 

^«iflssuurs tssËttiïr*" wa^arw-s^S 

^ ont dimaanuquemeut efioi- ch ^^, ““ ^ “ r ™*. * m oin, _g*ü 

Dans les ouuioizs, Mme cbâiuu *= fawffiSf Æ 

(socialiste} dénonçait sla dou- hier autour dn president de la — 

ble traîtrise à régard de V Europe RéimMIqne et de se rendre capables “ 


Si vous voulez connaître 


gnages, mais également demander 
a la juridiction pénale ou à la 
cmmnteslon d’expulsion, selon te 


> oaa. de faire procéder elle-même 


les raisons de ce mystère. 


DECOUVREZ A VOTRE TOUR 


tes 


TxfiÇçit 


ment a l’étranger qui est père 
on mère d'un ou plusieurs enfants 
français, dont Y un au moins 


et à l’égard de son pays » de I d interpréter intelligemment, et 


Dès cette semaine, 
un numéro plus riche, 
plus fort, plus dense 


constater que ce «soi-disant par- situation difficile. » 
tison de Yindéptmdance nationale ■ - 
j n'att pas. hésité à faire appel h — — ■ 

1 l’extérieur jiouT contrer une œu- 
vre de redressement ». • if. Lionel Jospin, premier 

! Le débet qui a eu lieu devant secrétoire du parti socialiste, a 
l ’ Assem bl é e européenne est reste déclaré, lundi 12 octobre, devant 
pour ressentie] franco-français, l’association de la presse étran- 
Lœ parlementaires des autres gère, à propos du PS. parti d’op- 


ÜUO-: 


tes nationalisations décrétées pari taies, les pieds dans la réalité, n 


Paris constituaient un problème faut en tenir compte (.J. n nous 
pour l'ensemble de la Commu- faut faire preuve d’une plus 
«raté. - grande prudence dans Sex près- 

puhibdc lEuim» «p». irai* bous ne devons pas 
PHHJPPt LEMAITRE. modifier nos principes. » f 



Lr IÏS£> 


Bernard 


A ü ; lf 

mens-s ] 
les vér‘ 


. -“-use 
-ecîucîe ■ “ 
Schrrî^" " 


sorir, alités 

“^ür.G'er 
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POLITIQUE 


M. Bernard Attali est nommé délégué à l’aménagement du territoire 


Le conseil des ministres du 
14 octobre a nommé M Ber- 
nard Attali conseiller référen- 
daire & la Cour des comptes, 


Retour par la grande porte 

rer Tordre du jour et les dossiers Vaüourec à Valenciennes, Cour- pas sang connaître- cette phrase 

des comités interministériels. De * — ,J - » T "- 1 — « — ’ — 1 *- — — — J - *■— — - - ” — 

fait, numéro rtois de la DATAR 
durant plusieurs années, respon- 
sable, aussi, de la gestion n nan . 


taulds à Calais, Rhône-Poulenc à 
Roanne, des papeteries et une 
chemiserie à Arles, deux entre- 

prises importantes à Bastia fdont 

délégation, 11 a Job Bastos), les bassins de Deca- 


Dn revenant. C’est an peu sous 
oes traits que M. Bernard Attah 
fqui est le frère jumeau du 
conseiller de M. Mitterrand, à 
l'Elysée), regagne la DATAR 
qu’il avait quittée, en juillet 1980, 
répondant à l’offre que lui avait 
adressée M. Gilbert Trigano. pour 
prendre la direction financière du 
Club Méditerranée. L’homme qui 
revient, par la grande porte, dans 
des lieux qui lui sont familiers 
et qui, après Olivier Guichard, 
Jerôme Monod, François Essig et 
André Chadeau, va prendre pos- 
session de cet élégant bureau ar- 
rondi ouvrant sur la tour Eiffel 

— y-a-til symbole plus parisien ? 

— joue une sorte de revanche. 
Au cours des dernières années 
combien de fois n'a-t-il pas at- 
tendu, sûr de ses talents et poussé 
par une ambition non dissimulé, 
d’ètre nommé à l’aménagement 
du territoire ou, au moins, direc- 
teur, depuis que ce poste fut créé, 
en 1976. 

H avait acquis une maniement 
Impeccable des négociations ar- 
dues, notamment avec les Flnan- 
et Matignon, puisque 


suscita — dans l’ensemble des c 


de Roger Martin du Gard : o Nous 
ne sommes pas seulement deux 
individus . Antoine et Jacques : 
nous sommes deux Thibault, nous 
sommes les Thibault. » 

Les Thibault ? Les Attali... 

A l'Elysée, l’un dessine pour le 
président les grandes orientations 


Brûlant mais méfiant, mais pas pliquerà les diffuser partout, des 

sensible aux flatteries d'une sl ® ns kwaux. La tâche qui g^nia^ rougeoyants de Thion- 


insensible aux flatteries d'une 
intelligence charmeuse, M. Ber- 
nard Attali doit redonner un 
souffle à la DATAR et aussi des 
raisons de croire qu'Us ne sont 
pas des hauts fonctionnaires tout 
à fait comme les autres aux 
quelque cinquante chargés de 
mission qui travaillent avenue 
Charles-Pioquet. 

Tâche considérable, matérielle 
et psychologique, puisque la 
DATAR — en dépit des efforts 
et de la loyauté avec lesquels 
ML Bernard Cuny (1) a assuré 


rial auprès du pré- 
sident de la République, — il r 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 


L'ancien major de IX choisiaaait IJ> 
le Conseil d’Etat, son aîné dang 
l’énarchie un autre grand corps. 

Ia Cour des comptes. Ceux qu'in- 
triguent les tendances actuelles 
l népotisme politique mais qui 


.'armement, quittera la DATAR, < 

11 était directeur, incessamment. Il 
-- - _ , est adjoint au maire de Saint-Cloud, 

la Cour des comptes. Ceux qu’in- ^ jean -Pierre Fourcade (PR.). 
- “ k DATAR en 1968. 


INé le l* r novembre 1943 A Alger. 
J. Bernard Attali est conseiller réfé- 
rendaire à. la Cour des comptes, n est 


llntértin depuis âncmoü, apres 


le départ de 
accomplit une . 
désert et souffre d' 


solliciter directement T 

chef du gouvernement, les cho- 
ses. aujourd'hui, ont bien changé 
parce que les structures gouver- 
nementales elles mêmes ont ga- 
gné» en opacité. 


diplômé de l’Institut d’études poll- 
le d'administration. 

réf ërendàii 


auditeur a la Cour des comptes, puis 


ques et littéraires et que Bernard 
a fait mentionner qu’il était 
membre du Racïng-Club de 
France. 

Le nouveau patron de la 
DATAR, pour être un technicien 

de l’économie, n’en a pas moins teur financier Ou crin 
des lettres. H n’est certainement depul» juillet 1980.1 


1974. De 1972 à 1974. U 
de mission au commlsaai 
puis antre à la délégatloi 


Une succession d’écrans 


Demain, M. Attali devra c 


ter avec l’avis du directeur du 

cabinet de M. Rocard, M. Jean- 

Paul Huchon, dont l’étoile monte, ferre, attendent 
tandis que M. Rocard lui-même, 


commune et les régions, encoura- 


gés par la réforme sur la décen- 
tralisation que défend M. Def- 
ferre, attendent un allégement de 
la tutelle de l'Etat. Le délégué à 
l’aménagement du territoire devra 


les dossiers délicats, devra 


de M. Mauroy. Echelons, écrans, nomiques ces exigences parfois 
instances d'appel se sont multi- contradictoires. H lui faudra une 
pliées depuis cinq mois, ce qui robuste santé. Or M. Attali doit 
risque, sous couvert de concer- garder la chambre depuis quel- 

" ques jours, atteint d’une forte 

fièvre et d’une laryngite-. 

M. Attali va trouver sur son 
ireau unp série de très délicats 
dossiers industriels et régionaux. 


tation et de coordination, d'être ques jours, atteint d’u 

préjudiciable aux méthodes 

d’« action directe», court -circui- ^ M 
tant les sentiers administratifs bureau 

classiques, dont la DATAR s'était dossiers. 

fait une spécialité et dont les La vallée de la Meuse, de Sedan 
régions n’avaient pas 
plaindre. 

L’environnement économique Les répons d’Abbeville (usine de 
n'est pas lui non plus très favo- jute d’Agache-Willoti, de Saint- 


' CHUTE DRAMATIQUE 

S’il est une chute qui est souvent moi acceptée, c'est bien la chute., 
des cheveux ! Et pourtant, il existe des moyens, des techniques, 
même si le remède miracle n’existe pas. 

24 h. sur 24, au 633.49.20, un disque NORGIL vous informe 
sur ce problème et ses solutions. 

. 10, rue Toullier 75005 PARIS. 



La Chine 
et son économie 

PIERRE TRDLLIET 

Le livre le plus à jour sur la Chine 
d'après Mao, riche d’une Information 
aSondante et lusque lè inaccessible. 
Sinologue averti, P.Trolliets’ettorce 
de débusquer les Innombrables mythes 
véhiculés Couramment sur les Chinois. 


L’U.a&S. et sa politiqni 
internationale de 191? ; 


à nos jours 


le Moyen-Orient au XX* siècle 

■ Jean-Pierre Derriennlc 

L’économie et la société française 

depais 1945 

Maurice Paradî 


ARMAND C0UN 

Catalogue universitaire chez votre libraire ou 103, bd St-Michel - 75005 Pans 


PROTESTATION CONTRE IE PROJET DE RÉFORME DE LTMA 


taire 18, rue de Musset. 75016 Pa- 

ris) proteste contre le projet de police, assaini V audiovisuel 
réforme de l’Ecole nationale d’ad- « nettoyé » l'éducation nationale, 
ministre Dion préparé par M. Le le gouvernement socialiste tente 
Pois, ministre délégué chargé de *c réorganiser o «on P ro/MJS 
la fonction publique. Le collectif 

„ t „ ..Z. - j., navres. Ce nest qu un premier pas 

estime : « La volonté du ministre écarter de Tappareü de PEtat 

de réduire le caractère k élitiste» les éléments républicains et 


ment par la valeur et par les paille, j 


Petite Histoire de la France 
au XX e siècle 

Antoine Prest 

L’information aujourd’hui 

Bernard Voyenne 

Les Allemagnes RFA et RDA 

François Reltefl 

Pratiques de l’Oral 

Fr. Vanoye, J. Mouchon et J.-P. Sarrazac 


La France 

T. 1 . MILIEUX NATURELS, 
POPULATIONS. POLITIQUES 
T. Z. ACTIVITES, MILIEUX 
RURAUX ET URBAINS 

PHILIPPE PINCHEMEL 

précise et cohérente cette mise au point 
sur l’organisation de l’espace français 
souligne l’importance des relations entre 
les populations et leurs environnements. 



Dictez vos télex 24 heures sur 24 

TÉLEX FT TELECOPIE ASSOCIÉS 
IBOS • 15, Avenue Victor-Hugo, 75116 PARIS 
Tél. î 502.18.00 Télex : 620893 F 
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POLITIQUE 


AU SENAT 


Oui au recrutement élargi du Conseil d'État 
Non au pouvoir juridictionnel de la COB 


Le Sénat a adopté mercredi Conseil d'Etat, devraient être 
14 octobre, en première lecture issus de IT2NA. 
avant l’Assemblée nationale, un Les sénateurs, sur initiative de 
projet de loi tendant A instituer leur rapporteur. M. Dreyfus- 
un recrutement temporaire «au Schmidt (PB, Terr. de Berfûrt), 


tour extérieur » d'une nouvelle ont élargi te recrutement. Auront 
catégorie de membres du Conseil accès à cas postes, outre les 
d’Etat, qui prennent le nom de ênarques. « les magistrats et 


contentieux, qui est l’organe par M. Lederman tP.C., Val -de- 

lequel le Conseil exerce sa fonc- Marne) fait allusion aux projets nvv ,< M xit£ 

tion de juridiction suprême de du ministre M. Le Fors, ajou- J 
l’ordre administratif. tant : « Pour nnstant, ü nous SSKSLÏl 


«Le Conseil d’Etat, a souligné parait opportun œ améliorer le 
te garde des sceaux, M. Robert profü de carrière des magistrats rÛSTïiî. 

Badinter, est en quelque sorte des tribunaux administratifs et 
victime de la confiance qu’ü d’élargir leur accès au, Conseü lîEiSJ 

inspire à nos cancttayem.* Le d’Etat. Wons demanderons aussi 7 . P T*??, 

nombre des recours est, en effet, Vinamoribüité des juges admxnis- ynaaon» amarfees par ire m» 

passé de 1 900 en 1960 A plus de tratifs et une gestion différente ffL ” h” 1 ?; T T* 

10 000 en 1981. du corps. » diminution trè* Imnor tant* da 


inlez ministre français à Varsovie, & 


plaira dans le domaine de l’emploi, - 


activités prod activai. dn déve- 


loppement régional, de la solidarité 


et da U protection sociale, de là vie.. „,w 


0 RAPATRIÉS , , 

Le secrétaire d'Etat auprès d 


quotidienne, de la culture, de la 


fonctions assurées par les membres 
de ces corps. 11 en résultera une 
diminution très Importante dn nom- 


Mcherche et de la technologie, et de = 


la coopération an d é veloppement. 


satlon des engagements présidentiels. 


vingt emplois de référendaires, ce ML Pierre Suivi, sénateur cen- fSjJf**? 1 * ‘S 

qui permettra au Conseil de tral- triste ) Val-d’Oise), le garde des _ ,** „ e * ctnaiCT * 

ter environ deux mille affaires sceaux précise : «Les référen- 

supplémentaires par an. Dans, sa doives seront rémunérés selon l’Ut- « „ L A d ,“ 

rédaction gouvernementale, le dice atteint dans le corps d’art- 

projet précisait que les rèfé- rrfne mais bénéficieront du régime 

rendalres, nommés pour cinq ans indemnitaire du Causal d’Etat. ^ supérieur 

sur proposition d’une commfssfon L’indice de détachement comptera " fonction publique, 
présidée par le vice-président dn pour ta retraite, a » CHAMBRES D'AGRICULTURE 

Droit des sociétés commerciales 

■ÆUtMv rsîsrtf 

texte tendant A harmoniser te être représentées par des apports texte a pour objet de reporter 

droit français des sociétés coin- en industrie D’autre part, an “ *“ les aecüonfi des membres 


concernant notamment le fléveloppe- 




: culturel, reffort de recherche 


pour aïnéttorer leè conditions de la 
rétestaDatton ‘ en France de rea- 
semtde des rapatriés d’outre- mer. 


l’apprécier les risques de survenance 


an conseü. dés - ministres dn n c 


les moyens de les prévenir i 


crise, exposé des politiques 


autorités régionales et départemen- 


D'autre part, les. commissions 


comité consultatif composé de 


- principaux ou.v Complémentaires .dn.: 


droit français des sociétés coin- en induetrla D’autre part, les «ectionfi des membres 

me relaies avec les directives du rassemblée générale des action- aa coU ^*® des <*»*» d’exploitation 
Conseil des communautés euro- nu ires ne pourra plus procéder à et d» circonscriptions 


*** ** Consen économique^ et sodal pmK Voctxot Vun prêt de «msoll- 


M. Badinter, fend aussi à adap- tes réserves statutaires n'ont pas ■ en février 1082 . 
ter notre législation à révolution été entièrement dotées. Ainsi te renouvellement de ren- 

des sociétés commerciales. Il amé- Le Sénat a aussi précisé, sur semble des membres des chambres 


des sociétés commerciales. Il amé- Le Sénat a aussi précisé, sur semble des membres des chambres 
liore les règles dé fonctionnement initiative de ML D&illy et avec d'agriculture aura lieu on février 
et renforce les droits des tiers et l’accord du ministre, tes candi- 19*3. Dans le délai ainsi emmena. 
des associés en reprenant, avec tiens dans lesquelles une filiale le gouvernement se propose — en 
quelques additions, le texte déposé peut être considérée comme concertation avec les représentants 
îe 20 décembre 1980 par le gau- prête-nom de la société mère. H du momie agricole — de modifier 
■oememmt précédent et devenu a, en revanche, repoussé une dis- la composition et le mode d’élection 
caduc avec la dissolution de T As- position du projet de loi qui, des chambres d’agriculture de ms- 
semblée nationale. » selon le rapporteur, conférait à la nMre à y assurer une représentation 


• PLAN INTÉRIMAIRE 
1982-1983 

Le ministre d'Etat, ministre dn 


dation A long terme bénéficiant de 
- la garantie de l'Etat, en faveur des 
: exploitations .les pins lourdement 


plan intérimaire 1982-1983. portant 


( Lire page 39.) . . 

I DÉCENTRALISATION 
DANS LES DOM 

Le secrétaire d'Etat auprès du 


L’ensemble du ces dispositions par- 


ministre d’Etat, ministre ’ de Fin té- 


tictpeiit de- l’esprit de Justice et de 


Sur proposition dn rapporteur, Comroiesion des opérations de pins large et plus équitable de tous 

M. Dailly, les sénateurs adop- Bourse (COB) un pouvoir juri- les agriculteurs, 

tent plusieurs amendements ac- dictlonnel (suspenslx) en cas de 

cep tés par le ministre de la jus- rachat délictuel de ses propres m COOPÉRATION POLITIQUE 

«ce. actions par une société. — A. -G. EUROPÉENNE 


[voir juri- les agriculteurs, 
an cas de 

& propres • COOPÉRATION POLITIQUE 


Ce plan définit les orientations de 
r action de rEtat. n constitua un 
cadre de référence pour les parte- 


tront aussi d’assurer la poursuite 


la décentralisation dans les départe- des. exploitations que les Français 




«Rencontres communistes» juge insuffisant 
le projet de résolution 


étrangères de la Communauté euro- 
péenne ont examüné i Londres, d«n« 
le cadre de leur colloque trimes- 
triel, les principaux sujets actuels 


tendance à. raugmentatfon du chd- 


de coopération politique. Ils . ont 
évoqué la tragique disparition du 
président Sadate et les conséquences 


la crise, le plan souligne et précise 


mesures en matière d’information 
sur l'énergie nucléaire et de sûreté 
nucléaire, conformément .aux- enga- 
gements annoncés lors dq débat par- 


projet de lof portent but les r ap ports 
entre bailleurs et locataires. ... 

Ce projet' renforcera les garanties 


. d'accès à.lWbniuâon pour ce qui 
conçérèe le* charges. R établira alu»! 
■ un /Juste .éqtàlQnè'dàns' lea rapports 


Après te publication du projet dès l'abord, il a^pareât que, «roMèmredëte ration d e te 
derésolution adopté par le comité longue le texte en vient aux SSTdl SavW^ïSrffaSnM 
central du P,CJ, et qui sera problèmes brûlants qui requièrent ta i* coouération ™ 

proposé au 24" congrès (te Monde une prise de position nette, ü se <ïsc I) affS 

du 14 octobre), le collectif Ren- réfugie dans le süence ou les voir M conclure avant la fin de 

Hftt'SEPSaft, .!»•> -« 


i inégalités sociales et le dévelop- 


JS3*%JEÎ Ie désarmement en Europe. 


po&kïons qu’il avait faites (te complet par tes «Butes. * . _ „ „ , „ 

Monde du T octobre). » Tout est construit pour éviter JJjSÏ!!? uîm 

Rencontre comimmistes dé- que ne soit mise en •débat la 8I ^ a ^! 

< Nous anima demandé au l’MceMton de u Hunsu, i Hnde- 

amiti central de faire en aorte Mc6 * mulenea en un mm les dlspo- 

qnele pmfet de rnotabo» per- ’^if^^^naai demandé ' 1Uon * 4e >» ***» HsSS 
mette aux communistes de clai- » nous avions aussi aemanae nwtw> 

rement poser, clairement débattre, 40 conrs de ***** réunion. Os ont 

clairement trancher les questions »s* les cinq ministres des affaires 

qui, depuis des mois. aqitentle réSlemeîlt **«è«ea de l'Association du Sad- 

parti. Il fanait, en effet, éviter Est asiatique, «infirman t u volonté 

qu’un texte flou et ambigu ne de « ****** régional de maintenir 

^™i? S S, ’eSSaSSSFS ™ étoltt eo^rfmao. .me l^n- 


Elis S’appuie, en outre, sur un par- 
tage différent da travail et des reve- 
nus comportant notamment une 


leurs présidents se rencontreront au ; 


atiqp a 'été , lecUveâ popr/tout-ce LquI touche aux 
débat. Par rapports locatifs confortera cet équi- 
itons : locales . Ubte- \ „ .f 
xéées autour..- LeS dlsp O s 1 1 i ons retenues en- 
nucléaires et ' matière dr. loyers empêcheront la 


tlonnement normal du marché du 


réduction négociée de ta durée du 


Ces orga nisme s rempliront en par- 


Le gouvernement entend assurer 


Le premier ministre a insisté pour 
qne .l’effort d'information des 
citoyens, que ce Conseil avait 


• LA SAISON TOURISTIQUE . 

lie secrétaire d’Etat, chargé du tou- 
risme auprès du ministre, du temps 


i groupe régional de maintenir 


étroite coopération avec l*En- 


et des politiques différentes, et * J frFhSSPta 
■même, contradictoires. jMa ‘‘•fÿram «glJM i» 

a ^,,-1 i? i„ tr f débat ne reste paa enfermé dans 

eJîf 4 UmüeB O eut II d 


ter le texte du projet avec ce qui gner } 


0 POLOGNE ■ 

Au cours de sa visite officielle à 
Varsovie, les 8 et 9 octobre, le minls- 


pairtl productif appuyée sur une engagé, soit poursuivi aur un mode 
rnn/ILrt “"L 13 "?' «a dfeentnlU n Mm de, nod. 

‘“'“S 1 * ““îïïf Maurel» et nues lasturees mises en- place, 
d’innovation. Cette croissance per- _ -, , ... , ' 

mettra de maintenir les emplois „ ^ S ^^ ss ^ t d * **teêté nucléaire, 
existants et d’en créer de ntmvaüx, ! orgflnJs f * 1 tm ' R" 1 » 

en particulier dans les Industries de pren '° d f jwn ef ° eacît *» * e ™ 

base et de haute technologie. D< V. plns ' !« pouvoirs du 

Unnrin.Tr Un ■ - CtM18efl Supérieur de 14 SÛTCté 

Soiudenx de rretavrer les marges nucléaire vont être renforcés. Sa 
d’autonomie de l'économie française, composition sera élargie pour accroi- 


Ubrée a dressé le bilan de la saison „ 
touristique de 1981. □ a constaté on 
léger accroissement de la clientèle 


le gouvernement engagera nu impor- 
tant effort sur les économies d’éner- 
gle et vers la' reconquête du marché 


étrangère, mais nue réduction de la 
durée -de- séjour- des -Français.; tt a 
déploré la hausse des prix constatée 
dans certaines stations. Considérant _ 
que le solde de la balance des paie- 
ments en matière touristique eu 
1981 sera, sensiblement égal à celui 
de environ 5 milliards de - 

Dante pour le -premier -semestre dç 


l'année». le secrétaire d^tât 


organisations syndicales et des. a 


Un partage différent du travail 


qu’ouvrent les changements inter- 
venus, les tâches concrètes du 
parti. Fêtât réel de celui-ci. Or. 


N. FISZBM EST EXCLU 
DU GROUPE COMMUNISTE 
DE L’HOTEL DE VHlf DE PARTS 


Le groupe communiste du 


conseil de Paris, que préside 
M. Henri Meillat et qui comptait 
vingt-deux membres, vient 


Rasât et Mme Françoise Durand, 
tous membres de Rencontres 
communistes qui ont été consi- 
dérés par le dernier comité cen- 


aères par le dernier comité cen- 
tral du P.C.F. comme s’étant 
placés eux-mêmes hors du parti. 
Le groupe communiste de 


l’Hôtel de Ville fait État dans i 


communiqué du « refus » de 


P.CJ ? . a et de leur non-réponse 


à 1 a demande de remettre leur 


mandat à leurs suppléants. 


M. Fissbtn et ses trois collègues 


figureront désormais parmi les 



MONTURE CHARLES JOURDAN 
RÉF. CJ 25 - PRIX 159 T. 


Getta offre est également valable sur des montures 
lonvift, Paco Rabûnne,Emmcm«fleKhanfi,chazl«opli- 
cîensKrys delà région parisienne à rocotsian de Touven- 
ture delàirl01*nlogaâa * Prix catalogue lounésseur 

+ WA sans inadenre sur te prix des vene^Offie vafa. 
bte jusqu'en; 15 décembre 1981. 
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MONTURE PACO RABANNE 
RÉF. 2317- PRIX 159. F. 


Çdte offre est ègdemenf valable sur des montures 
Chartes Jourdoq, Lgnvîn, Bnmwiuelle Khanh, d»z Tes 
ofaideiis Krys de la région parisienne à-CoeonnaYh 


' v 7 3 Qe « région pansienne a-Coccatkinde I f ‘ TV ' — ■ > I 

rouvemrede kur.101* roagadn.*PrixcQtobMoe.fewg--^ \ 1 \ J A 

**“ inodenee sur le prix desserras. 

OE&evatefaJeiiw^euTSdéçbnibre^aL. ■■ ^ 
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JUSTICE 

Un expert contre « le Monde 


de Paris, présidée par M. Ray- 
naud, a été plaidé mer- 
credi 14 octobre un procès en dif- 
famation intenté au Monde 
par M. Gilbert Martitt-Bouyer, 


contre l’expert et que cette répli 
que n'avait pas été mentionnée 
ce qui du même coup donnait. 
public une information 


claires chargés de procéder à 
diverses recherches dans l'affaire 
dite du talc Morhange. M. Mar- 


lin-Bouyer reproche à M. Jac- 
ques Pau-ret, directeur de la publi- 
cation, et à. notre collaborateur 
Damien Régis un article par 
lequel ce dernier, rendant 
compte, dans le numéro daté du 
14 octobre 1A80. de la dernière 
journée de l'audience de la cour 
d’appel de Versatiles, avait rap- 
porte les propos tenus, selon lui, 
par M’ Robert Badinter et te 
bâtonnier Moine t, avocats de l’un 
des prévenus, M. Flahaut, direc- 
teur de la société G 1 vau dan - 
France, et qui avaient parlé de 
«hargne, d’expertise inutile* et 
même de « supercherie scienti- 


seulement partielle mais par- 
tiale 

Au nom du Monde, M c Yves 
Baudelot a répondu sur ce cha- 
pitre que le compte rendu repro- 
ché ne devait pas être considéré 
d*une façon isolée, mais en se 
référant à ceux, longs et nom- 
breux, que le journal avait déjà 
consacrés à l’affaire du talc 
Morhange nom seulement lors des 
débats devant la cour d'appel de 


de même qu’il avait été fait état 
des dépositions et des interven- 
tions de M. Martin-Bouyer pour 
J i expertise. Dès lors. 


qui réclame 100 000 F de domma- 
ges-intérêts, M' Nicole Dreyfus 
a soutenu que l'article incriminé 
ne pouvait pas être assimilé au 
« compte rendu fidèle fait de 
bonne foi », dont l'article 41 de 
la loi sur la presse garantit 


portés dans le compte rendu du 
Monde ont bien été tenus par 
les avocats de M. Flahaut, elle 
estime que la relatât» de la der- 
nière journée d’audience était 
partiale dans la mesure où les 
avocats des parties civiles avaient 
répliqué aux attaques portées 


porté gui n’ait pas été dit et gui 
ne fût pas exact ». 

Cependant, pour M” Baudelot, 
ce n'est là qu’un aspect subsi- 
diaire, car, a-t-il soutenu, la 
demande de M. Martin-Bouyer 


dépôt de conclusions qu’il a pro 
dult devant le tribunal, plus de 
trois mois se sont écoulés, ce qui. 
en matière de diffamation, en- 
traîne la prescription, en dépit 
de l'objection faite sur ce point 
par M” Nicole Dreyfus, pour qui 
U ne s’agirait plus de diffama- 
tion, mais de la faute définie par 
l’article 1382 du code civfl. 

Jugement le 18 novembre. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


Violentes poliueres : un procès à Paris 
des accusations à Lille 


Pour une fols, la parole du 
policier ne l'a pas emporté sur 
celle du simple citoyen, mer- 


de Paris. De premier. Jean-Louis 
Pozo, a été condamné à six mois 
de prison avec sursis et 
5500 francs d’amende, une peine 
couverte par l’amnistie, pour 
avoir. 1e 22 novembre 1979, frac- 
turé le nez du second. M. Joël 
Lemoine, jeune enseignant d’his- 
toire, devant son établissement, 
le lycée Victor-Duruy, à Paris, 
Que M. Lemoine ait pu. 


: pas marcher sur le bord d’un 


de doute pour les magistrats, qui 
l’ont condamné pour cette « rébel- 


pïement « éraflé par maladresse » 
te nés de sa victime < *“ — 



sant pour ramasser son képi », 
comme l’a expliqué l’avocat de 
M. Pozo. M' Boitteau. Les juges 
ont accordé davantage crédit 
aux quatre témoignages d'un 
journaliste, d'un étudiant en 
médecine, d'un cuisinier et d’un 
comptable, qui passaient devant 
le lycée ce jour-là et ont fait état 
des brutalités policières, qu’à ceux 
de deux collègues du policier qui 
parnnrwngga.i Mit'. d’ ailleurs ne pas 


barreau de Lille. Patrich 
■mie, Christophe Désarmant et 
Christian Cochet, viennent de 
dénoncer, nous indique notre cor- 
respondant, des violences policiè- 
res qui. selon eux, seraient fré- 
quentes dans la métropole lilloise, 
et singulièrement à Tourcoing. Au 
cours d’une conférence de presse, 
ns ont mentionné des faits. L’un 
d’eux, tout Técent — début octo- 
bre, — concerne un jeune homme 
qui, arrêté dans un grand mage- 
sin de Tourcoing, en est sorti 
menottes aux poignets et aux 
chevilles et aurait été frappé au 
ventre avant d’être jeté sans mé- 
nagement dans le car de polioe. 
Un certificat- médical atteste des 
coups reçus par ce jeune garçon 
de dix-huit ans, Abderaman 
Ifch tes, né en France. 

Les trois avocats affirment que 
les plaintes déposées à la suite de 
ces faits sont restées inopérantes. 

Quant à la position de la pré- 
fecture de police, elle est simple : 
les brutalités policières sont into- 
lérables. Si elles ont eu lieu, elles 
doivent être sanctionnées, mais 
encore faut-fl que ce soit sur des 
dossiers bien établis et qu’on 
n’accusent pas les policiers à tort 


et r. travers. 



SCIENCES 


CONSEtl RESTREINT A LH.YSÉE 
SUR LES ACTIVITÉS SPATIALES 

Un conseil restreint sur les acti- 
vités spatiales françaises doit avoir 
Jieu ce jeudi après-midi 15 octobre, 
à l'Blysée. A cette réunion, présidée 
par M. François Mitterrand, doivent 
assister notamment le premier 
nistre, Te ministre de Ta défense 
ceux da l’industrie, des P.T.T. 
de la recherche et de ta techno- 
logie, pour examiner les principaux 
points suivants : 

• Les lanceurs. — La fusée 
européenne Ariane, dans sa confi- 
guration actuelle, ne saurait répon- 
dre longtemps aux besoins des 
utilisateurs de satedliles. A cette lin 
a déjà été tancé la développement 
d'une nouvelle génération de lan- 
ceurs plus -performants» (Ariane-2 
et 3) qui, pourtant, ne permettront 
pas à partir de 1985-1988 de mener 
à bien certaines missions. Dans ce 
but. un dossier sur un lanceur plus 
puissant Ariane-4, a été établi (/e 
Monde du 26 septembre). Cet engin 
capable de lancer des satellites de 
2 à 4 tonnes devrait être compétitif 
avec la navette spatiale américaine, 
pleinement opérationnelle à cette 
époque. Le gouvernement français 
doit, sur ce projet, donner mandat 
à la délégation française de négo- 
cier avec l'Agence spatiale euro- 
péenne (ESA) du coût du programme 
(environ 1 1D0 à 1 200 millions de 
francs), da son calendrier, ainsi que 
de ia maîtrise d'œuvre et des 
responsabilités Industrielles. 

• Les activités européennes. — 
La question sa pose de savoir 
quelle suite sera donnée au labo- 
ratoire spatial européen auquel la 
France ne participe que pour une 
faible part Son Intérêt pour les 
programmes de fabrication de maté- 
riaux dans l'espace et son souci 
de voir la République fédérale 
d'Allemagne à ses côtés dans l’af- 
faire Ariane-4, devrait amener Paris 
à une certaine souplesse dans ce 
domaine. O’autne part, ie France 
devrait réfléchir à sa participation 
au satellite de télédétection euro- 
péen ERS-1, qui iera appel à des 
techniques nouvelles, comme le 
radar à synthèse d’ouverture. 

• La télédétection française. — 
Au moment même où se réalise le 
satellite d'observation de la Terre 
français Spot, on s'interroge sur la 
nécessité de lancer un deuxième 
satellite. Les perspectives d’avenir 
de ce marché, selon les experts, 
justifierait une telle décision, ainsi 
que la création prochaine d'une 
structure de vente (spotimage) des 
documents pris par les satellites 
SpcL 

• Les programmes à long terme. 
— Les responsables des activités 
spatiales vont s'interroger sur les 
programmes de recherche et déve- 
loppement qu’if convient de lancer, 
dès maintenant, pour être prêt en 
1990. De teÜ8s réflexions concernent 
tant la mise su point d'un moteur 
de fusée à hydrogène et oxygène 
liquides de grande puissance 
(HM-801, que celle de robots ou de 
techniques de télécommunications 
faisant appel à des matériaux nou- 


Les conditions d’admission des étudiants étrangers sont assouplies 

• Les universités seront seules à dérider • L'examen de français est maintenu 


abroge la loi du 31 dé- 


diploxnatiqne française de son 
pays d’origine ou faire la preuve 
qu’il réside bien en France. 


françaises. Ce texte, qui a> été 
remanié à plusieurs reprises après 
les a consultations les plus larges », 
comme l’indique une note de 
M. Savary, ministre de l’éducation 
nationale, aux président d’uni- 
versités, n’attend plus pour entrer 
en vigueur que le paraphe du 
premier ministre. 

Dans sa version définitive, le 


cembre 1979 (dit «décret Sur son formulaire de <x de- 


Imbert »> et revient à la loi du 
13 mal 1911 — le texte de réfé- 
rence, — mais assortie de nom- 


mande d'admission», 1e candidat 


j choix, à l'exclusion des éta- 
blissements situés dans la région 
parisienne 'académies de Paris, 
Créteil, Versailles), sauf s'il y 
réside déjà. Il envoie le formu- 
laire dûment rempli à l’université 
de son premier choix ou aux 

fT ~ Tl wmr, j. services culturels qui transmet- 

tent directement son dossier à 


que aies ressortissants étrangers 
sont soumis aux mêmes règles 
que les étudiants français pour 
t inscription en deuxième et troi- 
sième cycles, dans un laboratoire 
de recherches ou dans tout éta- 
blissements pratiquant une admis- 


tamment la conférence des pré- 


If CALENDRIER 

Les Inscriptions pour j'ann 


le 15 février ; remise du formu- 
laire rempli avant le 1 er mars ; 
convocation & l'examen de français 


mier choix avant le 15 avril ; déci- 
sion de T 'université avant le 15 mal 
et, en cas de reins, transmission 
immédiate du dossier à l’ université 
du deuxième choix : décision de 
l'université avant le 15 juin ; en cas 
de nouveau refus, le candidat doit 

tère de l’èduention nationale pour 
être réorienté « dans les meilleurs 
délais ». 

la langue française » — dont les 
modalités précises seront fixées ulté- 
rieurement — sera organisé de la 
manière suivante : a un groupe pé- 
dagogique national » choisira Une 
série de trois sujets correspondant à 
l’orientation des candidate (études 
scientifiques, littéraires on Juridi- 
ques). pour les candidats résidant 
à l'étranger, l'examen sera organisé 
o sons la responsabilité du conseiller 
culturel » ; pour ceux résidant en 
France, u sous la responsabilité du 
président d'université a. 


SfptrftctMaw, av a 
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les étrangers ayant déjà commencé 
des études supérieures et achevé 
premier cycle. Le texte ajoute 


université, qui doit notifier sa 


candidat, celle-ci 


qn’aft appartient aux universités 
de décider si le niveau de compré- 
hension de la langue française est 


compatible avec la formation envi- 
sagée ». Les universités et les 
établissements supérieurs dépen- 
dant du ministère de l'éducation 


transmet 1e dossier à la deuxième 
université. Si rétablissaient de 
duezième choix refuse à son tour, 
le candidat peut demander au 
ministère de l’éducation nationale 
de l’orienter vers un autre éta- 
blissement. C’est te seul moment 
de la procédure où intervient 
l'administration centrale (outre 


étudiant étranger à partir du 
deuxième cycle, sans autre forma- 
lité que l'Inscription à laquelle 
est soumis tout etudiant français. 

Pour les étrangers désirant 
s’inscrire en premier cycle, la 
règle est désormais la suivante : 


vices culturels de l'ambassade de 
Rance; ou bien ils s’adressent 


formulaires disponibles dans les 
universités ne sont remis qu’aux 
candidats résidant en France, 
titulaires d’un permis de séjour 


de venir en France comme tou- 
riste et de réclamer un formulaire 
de pré-inscription. Il doit obliga- 
toirement passer par la mission 


inscription). 

Deux conditions sont requises 
pour la demande d’admission des 
candidate étrangers : « Justifier 
des titres ouvrant droit dans leur 
pays aux études envisagées » et 
k justifier d’un niveau de compré- 
hension de la langue française 
adapté à la formation envisagée ». 
L’étranger candidat à l'inscription 
dans un premier cycle universi- 
taire français doit donc prouver 
que son propre pays l’a jugé apte 
à suivre un enseignement supè- 
aprtrieur et, d’autre part, prouver 
qu’il comprend suffisamment le 
français pour suivre avec profit 
les études supérieures en France. 


_ dispense ». les étudiants bour- 
siers, les éfugiés politiques et les 
apatrides. 


L'honneur retrouvé 


La nouveffe procédure mise en 
place pour accueillir les étran- 
gers en premier cycle universi- 
taire lève deux obstacles ma- 
jeurs : 

1) Le filtrage des services 
culturels îrançais, qui ne jouent 
plus qu'un rôle de - boîte aux 
lettres -. Le conseiller culturel, 
qui - n’a pas vocation à corriger 
les copias -, ne pourra plus, en 
principe, rejeter ni « pousser » 
un candidat selon qu’il est bien 
c mal en oour auprès de la 
mission diplomatique ; 

2) Le filtrage de la « commis- 
sion nationale > qui est purement 
et simplement supprimée. Confor- 
mément au vœu de M. Savary 
de rendre aux universités leur 
autonomie, ce sont elles, désor- 
mais. qui. en toute Indépendance, 
décideront d'inscrire ou non les 
candidats étrangers. 

Le nouveau décret maintient, 
en (es assouplissant, trois dis- 
positions contraignantes Instau- 
rées par le - décret Imbert » : 
l'obligation pour le candidat de 
prouve< son admission dans ren- 
seignement supérieur de son 
propre pays ; l’examen de fran- 
çais. et enfin l’obligation — pra- 
tiquement — de choisir un éta- 
blissement de province. Nul doute 
que ces dispositions vont limi- 
ter l'afflux des étudiants étran- 


gers. car beaucoup, comme les 
Grecs, les Turcs et les Iraniens, 
ne demandent à s'inscrire dans 
une université française que 
parce qu’ils ont échoué à un 
concours très sélectif dans leur 
pays. 

Ceux-là. généralement, 
connaissent très peu de français 
puisqu'ils ne se tournent vers 
l'Hexagone que par défaut, san3 
s'y être vraiment préparés. Ces 
contraintes, toutefois, devraient 
être mieux admises puisque ces 
mesures ne seront appliquées que 
par l'établissement d’accueil ei 
non par une administration cen- 
trale toujours soupçonnée de 
filtrer et de planifier. 

Dans sa note aux présidents 
d’universités, M. Savary souligne 
que la procédure de demande 
d'admission et l'examen de fran- 
çais n'ont pas pour but de 
limiter le flux des étudiants 
étrangers mais de feur éviter des 
déplacements inutiles avant l’ins- 
cription définitive. Contrairement 
à son prédécesseur, qui craignait 
de transformer l'Université fran- 
çaise en « dépotoir du tiers- 
monde -, te ministre souligne 
que * fa France est honorée • 
par les demandes d'admission. 
C'est tout un étal d’esprit qui 
change. 

ROGER CANS. 
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est dés maintenant disp 


* dans toutes les Fnac. 


La Fnac décerne 
ses étoiles a ces 20 téléviseurs 

qu’elle garantit 4 ans 


R œn de plus banal aujourd’hui qu’un 
téléviseur. De 14 000 foyers français 
équipes en 1950, nous en sommes i 19 
mllions. Et, comme le téléphone, le ré- 
mgérateur ou la machine à laver le télé- 
viseur « fait partie des meubles » - aux- 
quels on n’accoitfe plus d’attention qu’à 
1 heure .dé s'en servir. 

. : Pourtant celte, boîte à oeil de verre 
enmine uneseconde et fabuleuse carrière. 

Sans doute Cbntiriuèra-t-elle de s’ap- 
peler téléviseur. Mais recevoir la télévi- 
sion ne sera plus qu’un de ses talents 

Pma tarit. d’autres. Et elle' risque fort’ 
detre ce autour, de quoi, s’organisera 
bientôt toute la vie' 3u foyer^ • 


Et voici ppurquô&r • ... 


le prenuèrjâossier complet sur les^flé- 
viseurs' «l’aujourd’hui pouf demain 
En foisant aussi le point sur ce qu’est 
déjà ja < chaîne audiovisuelle ». Sur- -ces 
nouveaùxappareils qui, adjoints au télé- 
viseur, hri inventent un ndriyeaù 


les étoiles de la Fnac t 
Chaque fois que la Fnac vend un télé- 
viseur, une fiche est créée. OÙ sont notés . 
Je . moindre madènt et la moindre interi 
vention ultérieure. 

Et tout cela est géré en . informatique 
Ce qui permet de tenir dans le temps 


des statistiques infiniment précises et de 
juger très objectivement chaque modèle 
de chaque marqué. 

. D’autres critères venant compléter ce 
Jument, la Fnac peùt établir 4si ure 
foterchreœacte des quaHtés. Avec 1, 2, 
mJèle étoJes “cordées à tel ou tel 
Et la garantie (pièces et main-d’œuvre! 
des ét<^J«... 4 étoilés : 3 ans, 3 étoiles • 

TwV t0, !r : 2 ans ’ 1 étoae : 1 an! 

. . Pans le cadre toutefois de cette sélec- 

M^h g r nt,e 2 été “^formellement 
portée à 4 ans pour chacun des 20 télé- 
raseurs retenus. 


l t > lï£& 
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ENCORE BATTUS (3-2), A DUBLIN , EN COUPE DU MONDE 

Les François continuent lenr chemin de croix 


Après l’Espagne, pays organisateur, 1’ Argen- 
tine, tenant du trophée, le Brésil, le Chili, le 
Pérou. la Belgique et la Pologne, on connaît, 
depuis mercredi 14 octobre, deux nouveaux 
qualifiés pour la Coupe du inonde 1882 la. 
République fédérale d’Allemagne, qui a battu 
l'Autriche, 3 à 1 à Vienne, et l’Ecosse, qui a 


La situation reste indécis a dans le groupe 2. 
après la nette victoire, .par 3 a .0, des Pays-Bas 
devant la Belgique, à Rotterdam, et le succès, 
par 3 à 2, de la République d’Irlande devant la 
France, à Dublin. Tout se jouera le 18 novembre. 


au Parc des Princes, où la France recevra les 
Pays-Bas. Une victoire des Français, complétée, 
le 5 décembre, par un antre succès sur Chypre, 
les qualifierait En cas de match nul, c’est 
l’Irlande qui serait qualifiée grâce & sa meil- 
leure différence de buts par rapport aux Pays- 
Bas. Pour se qualifier, les 'Néerlandais devraient 
gagner à Paris. 


FAITS DIVERS 


Soupçonnés de fraude fiscale 

DEUX DmECTEURS DE MAGASINS 
ONT ÉTÉ INTÏRPELLÉS A PARIS 

MM. Roger Marnent, directeur 
de la Sofic, une société affiliée 
au groupe Prisunlc, et Roger Peu- 
lier, directeur de deux magasins 
gérés par cette société à Parie, 
ont été interpellés, le mardi 13 oc- 
tobre, après que la direction 
générale des impôts et eut saisi le 
procureur de la République de 
Paris, qui a ordonné l’ouverture 
d'une information. Les deux 
hommes sont soupçonnés d’avoir 
dissimulé d’importantes recettes, 
d’un montant évalué à LS milli on 
de francs- 


Dublin. — L'équipe de Franco 
continue son chemin de croix. Après 
Hanovre, Madrid, Rotterdam. Paris 
et Bruxelles, c'est à Dublin qu'elle a 
subi sa septième défaite pour ses 
huit damiers matches. Il faut remon- 
ter à plus d'un demi-siècle, en 1927 
et 1928 (huit défaites en dix matches), 
pour trouver trace d'une série aussi 
noire dans le palmarès des footbal- 
leurs français. Les buts de football 
peuvent remplacer les poteaux de 
rugby, le stade de Landsdowne Road 


Avec ses deux tribunes d'un autre 
Age sous lesquelles s'engouffre 
encore la voie ferrée qui amène les 
spectateurs, ses tapis rougBs dérou- 
lés pour la présentation des joueurs, 
ses chœurs celtiques, un tel stade 
pourrait paraître aujourd'hui désuet 
s'il n'était pas émouvant, tant II reste 
peuplé de souvenirs épiques. Nulle 
part mieux qu'fci les Irlandais ne peu- 
vent en effet retrouver leurs racines. 

C'est sur ces quelques arpents de 
pelouse de la banlieue de Dublin 
que. deux après-midi d'hiver par an. 
l'Irlande se réunifie pour le tournoi 
de rugby des Cinq Nations, catho- 
liques du Sud et protestants du Nord 
poussant alors ensemble en mêlée. 
C'est sur cette même pelouse qu’elle 
rappelle aussi da l'étranger ses 
meilleurs footballeurs, dont certains 
fils d'émigrés, comme Dave O’Leary 
et Chris Hughton, nés à Londres, 
Mark Lawrenson, né à Pre3ton, ou 
Michael Robinson, né à Leïcester, 
ont découvert Landsdowne Road et 
le pays de leurs ancêtres le jour de 
leur première sélection. Depuis sa 
prise de fonctions en septembre 1979. 
l'entraîneur Eoin Hand n'a d'ailleurs 
jamais lait jouer en équipe nationale 
un footballeur opérant dans un club 
irlandais. 


Trop longtemps boycotté comme 
tous les produits anglais Importés, 
interdit môme dans certaines écoles 
catholiques jusqu'à l'indépendance 
en 1821, la footbaH n’a pu que végé- 
ter en Irlande. & l'ombre des deux 
grands sports nationaux, le football 
gaélique — une combinaison de foot- 
ball et de rugby — et te hurlïng, qui 
s'apparenterait plutôt au hockey. 
Pour les soixante' mille pratiquants, 
la possibilité d'une première quali- 
fication da l'équipe nationale en 
Coupe du monde serait une occasion 
unique de se faire enfin une place 
au soleil. Cinquante-deux mlHe spec- 
tateurs et, pour la première fols 
depuis vingt ans, un premier ministre, 
M. Garrot Fitzgerald, étaient d'ail- 
leurs venus encourager leurs joueurs 
pour ce match qualifié de « plus 
important de r histoire du football 
Irlandais >. 

« You can do It » (Vous pouvez 
le faire), titrait sur toute la tergBur 
d'une page Vlrish Indépendant le 
jour du match. Inutile- de te répéter 
à des footballeurs déjà traditionnel- 
lement animés de ce - fightlng spi- 
rit » qui n'est rien d'autre qu'un 
refus du complexe d'infériorité. Lès 
dispositions prises par le sélection- 
neur français Michel Hidalgo — fai- 
sant appel à René Girard pour neu- 
traliser Je meneur de jeu adverse 
Uam Brady, et titularisant deux 
milieux de terrain, Didier Christophe 
et Jean-François Larlos, aux car- 
rures de troisièmes lignes de rugby, 
pour tenter de résister à la tour- 
mente — traduisait plutôt que l' in- 
quiétude était dans les rangs des 
visiteurs. 

Avec - ces grands Gaëls d'Irlande 
que les dieux ont rendus tous, tant 
leurs guerres sont joyeuses et leurs 
chants tristes -, comme le prétend 
Bran dam Behan, le grand poète gae- 


De notre envoyé spécial 

IjquB, on peut certes s'attendre à 
tout. Y compris à un premier but 
marqué contre son camp par Philippe 
M ah ut, dès la cinquième minute. A 
une égalisation quatre minutes plus 
tard par un débutant de dix-neuf ans, 
Bruno Bellone, qui n'a joué à ce 
jour que douze metches en première 
division. A un deuxième but de 
Frank Stapleton après un cafouillage 
consécutif à un corner que l'arbitre 
suédois. U. Ericsson, avait accordé 
è tort & la vingt-quatrième minute. 
Ou encore au troisième but Irlandais 
sur uné Inexplicable passe en retrait 
de Gérard Jamrlon à Michael Robin- 
son. trop heureux de cette aubaine 
cinq minutes avant la mi-temps. Les 
mouettes pouvaient tournoyer comme 
des chacals au-dessus du stade. La 
défaite des Français était déjà 
consommée. 

Après coup, Michel Hidalgo expli- 
quait cette défaite par le trop 
grand nombre d'eneurs et fe man- 
que de sérénité des joueurs. Mais 
comment pourrait-il en être autre- 
ment alors que lui-méme reflète, 
depuis quelques mois, l’image du 
doute, voire du désarroi ? Ce n'est 
pas en utilisant quatre gardiens de 
but pour fes trois premiers matches 
de (a saison ou en changeant cinq 
joueurs par rapport à la dernière 
rencontre avec la Belgique que l'on 
peut espérer remettre une équipe 
en confiance et lui donner une 
certaine cohésion. 

Le directeur des équipes de 
France est, certes, contraint, de tenir 
compte des blessures de titulaires 
indiscutables comme Jean Tigana, 
voire Dominique Rocheteau, ou de 
l'absence de grands joueurs à cer- 
tains postes-clés comme ceux de 


gardien de but ou d' avant-centre, 
mais depuis aa prise de fonctions, 
en 1976, il a déjà utilisé soixante- 
dix footballeurs, il en est aujour- 
d'hui réduit à faire appel à des 
joueurs comme Philippe Mahut, 
René Girard ou Plerrick Hiard, qut 
avalent dépassé vingt-cinq ans sans 
se faire particulièrement remarquer, 
ou. à l’opposé, à un jeune comme 
Bruno Bellone. qui compte moins 
de vingt heures d’expérience des 
matches de haut niveau. Dolt-on 

ajouter qu'il est paradoxal de voir 

Michel Platini. le meneur de jeu 

des années fastes, déplacé aux 
avant-postes pour laisser son tôle 
à des porteurs de ballon à œillères 
Comme Jean-François Larios ou 
Didier Christophe, même si le 

capitaine des Français a ramené le 
score & 3 à 2 à huit minutes de 
la fin du match en marquant son 
dix-septième but en équipe natio- 
nale (1) ? 


(1) Seuls Juet Fontaine i27 buts). 


Homme de conceTtatlon à la sen- 
sibilité à fleur de peau. Michel 
Hidalgo a surtout eu le tort de 
laisser le climat se dégrader au 
sein et dans l'entourage de l'équipe 
de France en écoutant trop de 
monde et en tolérant fa contes- 
tation, les critiques, voire les 
ukases de certains joueurs- N - est- U 
pas trop- tard pour reprendre la 
situation en main avant la choc 
décisif du IB novembre contre les 
Pays-Bas. qui rappellera le France- 
Bulgarie du 18 novembre 1977. 

Après le sanctuaire de Lsnds- 
downe Road. les Français vont 
retrouver la cathédrale de béton 
du Pare des Princes. H leur reste 
à faire preuve de la même fol en 
leurs possibilités qu'H y a quatre 


GROUPE Z 

•Pays-Bas b. Belgique 3-0 

•Irlande b. France 3-2 

Classement. — 1. Belgique (8 mat- 
ches). Il points {+ 3) ; 2. Irlande 
18 m.). 10 pts H- G) : 3. Pays-Bas 
i7m.), 9 pts (+ 6) ; i. France t6m.), 
8 pts l+ 6) ; 5. Chypre (7 m.). 0 pt 


RUGBY. — Réunis à Agen le 
14 octobre , le comité de sélec- 
tion de la Fédération française 
de rugby (FJTJM a retenu pour 
jouer contre la Rxntmanie, le 


(La Rochelle), Laçons (Béziers), 
Joinei (Brive), Rodriguez 
(Mont - de - Marsan), Revaüier 
(Graulhet), Lorieux (Grenoble), 
Paparemborde (Pau), Dintrans 


Contre les AU Blacks. qui enta - 
meront, le 28 octobre à Stras- 
bourg, une tournée de huit 


le 21 novembre), le comité a 
retenu les joueurs suivants : 
SaEefranque (Ddxi, Brucl 
(Pau). Chadebech (Brive), Co- 
domiou (Narbonne), Par do 
I Bayonne), Vwiês (Agen), Ber- 
bizier (Lourdes). Erbani (Agen), 
Pétrissons (Bayonne), Cordier 
(B&ders). Maleig (Tarbes), Car- 
pentier (Lourdes). Dubroca 
(Agen), Herrero (Nice) et Va- 
querin (Bézires ). 


LES PMI A LA RECONQUETE DU MARCHE FRANÇAIS: 
UAP ASSURE LEURS EFFORTS. 


w noifltefrança« feut dans 


****££&** 


triels une ^?Xu6cins or® 
^essunr^^fepWierw 

lance de [ tc S^\'Pss«eur n 
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HISTOIRE 


DE LA RÉSISTANCE A L’EUROPE 

Le message de Louis Armand 


A propos des nationalisa- 
tions réussies, on cite géné- 
ralement Renault : il ne faut 
pas oublier la SJNÏ.CJF., et' le 
râle qu’a Joué, ■ à sa tête, 
Louis Armand. 

L’Association des amis de 
Louis Armand vient de com- 
mémorer le dixième anniver- 
saire de la mort du disparu, 
au siège de l’Union interna- 
tionale des chemins de fer, 
dont il a été le président. La 
carrière de Louis Armand, sa 
personnalité, sa chaleur com- 
municative et surtout l’actua- 
lité de son message ont été 
évoquées au cours de cette 


nir adaptée .à fère de l’atome et 
de rautomattsme dans un espace 
européen. La tunnel sous la Manche, 
dont il est à nouveau question, est 
un projet de Louis Armand. 

L’Euratom : l'imminence de la 
crise de l’énergie était, pour Armand,, 
une préoccupation lancinante, qui le 
conduisit à entreprendre, à la tâte 
d>. bureau Industriel africain, la 
prospection des ressources pétro- 
Héros du Sahara, puis à inspirer. 


Né en 1906 à Crusellles, dans 
cette Haute -Savoie à laquelle il 
resta si profondément attaché, poly- 
technicien, Ingénieur au corps des 
minas, entré au P. LM. en 1934, 
Louis Armand a été (a témoin actif 
de la nationalisation des chemins de 
fer dont il avait pressenti ia néces- 
sité Son nom reste associé à trois 
grands événements de notre histoire. 

La Résistance : fondateur du ré- 
seau « Résistance - fer p, Armand a 
contribué efficacement, par ses 
actions de sabotage, au succès du 
débarquement. Arrêté par la Gestapo, 
incarcéré è Fresnes, il fut le rescapé 
miraculeux des accords Nordllng- 
Von Choltïtz. 

La reconstruction du c ha min de 
te - : directeur général, puis 


vable à la Résistance d’une 
grande sensibilité humaine et d’un 
nouveau style de commandement 
Ces qualités, jointes à une axcep- 
tionnetle prescience technologique, 
hd ont permis de galvaniser l'énergie 
des cheminots pour transformer le. 
chemin de fer. naguère Industrie 
vieillissante, en une technique d’ave- 


rédiücation d’une Industrie euro, 
péeruie des réacteurs nucléaires. 

Pour caractériser la pensée de 
Louis Armand, telle qu'elle apparaît 
dans son action, dans sa contribu- 
tion aux travaux de l'Académie fran- 
çaise et dans lés livres écrits en 
collaboration avec Michel Dran- 
court : /e Pari européen. Plaidoyer] 
pour t avenir, deux mois viennent è 
l'esprit dès l'abord. 

Mondialisme en premier lieu. 
Armand était mondlaliste dans la 

tradition sarnt^simonianne- Il avait un 
sens aigu de la dimension mondiale 
des techniques d’avenir. Cette Intui- 
tlqn explique ses options techniques 
fondamentales — choix dû courant 
industriel pour l'électrification du 
chemin de fer, préférence à peine 
dissimulée, dés 1957. pour la filière 
américains des réacteurs nucléaires., 
à eau légère. Elle explique aussi sa 
sensibilité à la dimension mondiale 
de l'économie moderne, sa concep- 
tion de l'Europe — Europe sans 
rivages, Europe A la carie — et 
l'ampleur impressionnante de ses 
projets géopolitiques — Sahara 
exploité par une vaste communauté 
eu /-africaine. Euratom envisagé 
comme un « parinership - entre 
l'Europe et (es Etats-Unis pour la 
construction d'une industrie diversi- 
fiée des réacteurs nucléaires. 

On sait les avatars de ces projets. ' 
Le mondialisme d'Armand, qui devait 


le rapprocher de Jacques Rueff. 
d’une sensibilité libérale pourtant 
très différente de la sienne, et l'éloi- 
gner de de Gaulle, sous-estimait la 
force ' des ‘ passions nationalistes 
contemporaines, il ferait sans doute 
aujourd'hui d'Armand un critique 
assez contestataire du mythe di 
nationalisations, dont H fut pourtant, 
autrefois, une des plus brillantes 
illustrations. 

Rationalisme, an second 
Armand avait gardé, envers et contre 
tout, -sa fol dans la " science. Son 
nom restera toujours attaché à la 
réforme de l'Ecole polytechnique, 
entreprise, sous sa présidence, 
_19ST. et qui a donné une profonde 
impulsion à la réforme de renseigne- 
ment des siences an France. Mais 
le progrès des sciences et deB 
techniques était, dans son esprit. 
Indissociable du progrès de l'organi- 
sation.' dans la tradition salnt-sï 
nlenne Armand, qui ne -croyait guère 
aux vertus des automatismes du 
marché, se rapprochait des socia- 
listes sans se confondre avec eux, 
car il croyait plus à la maîtrise du 
progrès désordonné des techniques 
qu'à l'organisation de l'économie. 
Aussi bien â-t-ll été possible de 
constituer ce curieux attelage de 
Jacques Rueff, le libéral, et de Louis 
Armand, le technocrate, pour pré- 
parer, en i960, à la veille de l'entrée 
de la France dans le Marché com- 
mun, un - rapport sur les obstacles 
i l'expansion » qui retrouve aujour- 
d'hui une certaine -actualité. 

Pol dans le progrès, fol dans la 
science, optimisme hors de propre, 
diront certains. Est-ce sûr 7 La crise 
actuelle ne se caractérise-t-elle pas 
è la fols par un retour offensif des 
idéologies, par une discussion, sinon 
par une remise en cause, de la 
valeur propre de la science, et par 
un dérèglement catastrophique de 
l'organisation mondiale 7 

HENRI TEISSIER DU GROS. 


Deux cérémonies pour un anniversaire 


nuage— » Ce jour-là, ce 22 octobre 1941, 
Mme Robert ne l'oubliera jamais. Elle avait 
alors vingt-six ans. Quand le premier camion a 
quitté la ronte de Laval pour passer sous les 
fenêtres de la petite ferme des N andin, ses 
parents, an lieu-dit La Sablière, et qu’eUe a 
entendu, derrière les bâches closes, des voix 
d’hommes qui chantaient en chœur - la Mar- 
seillaise - . elle a aussitôt compris qne les Alle- 


mands allaient mettre leur menace à exécution. 
L’avant-veQle, le 20 octobre, le lieutenant-colo- 
nel Hotz, f eldh o mmandant de la place de 
Nantes, avait, été tué de. plusieurs balles de 
revolver,, en pleine rae. Dès le lèndemaîn, le 
général von StOlpnageL commandant en chef 
des ^troupes d’occupation nazies," avait ordonné 
que cinquante otages soient passés par les' 
armes, à titre de représailles. C’était il y a 
quarante ans. Deux cérémonies concurrentes 
sont organisées pour célébrer ce souvenir. 


Vingt-sept, parmi les détenus 
du camp de Choisel, proche de 
Ciaâteaubmnt (Loire-Atlantique ), 
qui. sans exception, avalent été 
emprisonnés _ ' 


De notre envoyé spécial 


ion, avaient ete nflrent _ et 1* endette de? - * p<tTca fl* » ** PM 

1 «®on team %£*£ SmoLVr^d^ possible, répond M- Xavier Hù- 


convictions politiques, JïnJ&avee maire de Ghàteaubriant 

Te désignés. Du jeune £ , ) ? u ÎV^j e „i.r 1 !: .i depuis 1959 et députe (non ins- 

i). de trouver un- terrain d’en- 


allaient être désignés. 


la petite. Mais six soldats sarveil- 


— fils d'un député communiste, i 1 * C hez âe. C °f tenté.. Libre au . parti commit 

Prosper Moquet, lui-même lncar- fanais niste de ./aire de ranmversoirt 

céré à Alger, à Jean-Pierre Tim- JSfSSS Ita ï/ïufvSïJr H de cette tragédie un grand « pèle , 
baud. dirigeant cégêtisfce de la itérai mi Le BfUotmTd^xècu- rtnage » tout à sa dévotion: Pour 

mêtaUiu-gie parisienne, en pomam 1 «*>«?. non-communistes, le sou- _ 


Après, tout s’est passé très vite, d’abord, 

— - — a* y eut encore deux camions, avec s’agit d’un événement mit appar- 

minots, ouvriers, instituteur*^ chacun à son bord, comme le pre- tient à. la nation entière et ne 


Le Cornu, alors 





élus — sont, à en croire M. Bernard mw neuf condamnés. En moins saurait, en aucun cas, être i ré- 
T - ^ . - 1 - -préfet de de yjjjgj minutes, les Vingt -sept cupêré » par quelque parti' que 

" a ~""" otages sont tombés. Quand tout ce soit— s. 

& été fini, Mme Robert est deecen- Et, puisque la clairière de La 
gereux ue vaux anv«urmwnt due J oequ'à la clairière tachée de Sablière, le monument et ses 
concentres » au camp de sang. A la place de chacun des abords sont l’entière propriété 
Choisel (l). neU f poteaux que les soldats non pas de l’Etat, ni même, de 

Le camion a maintenant gagné avaient pris soin de remporter la municipalité, mate de. l'Ami- 
la carrière, en contrebas de la avec eux elle a enfoui une pierre cale des anciens Internés de 
ferme. Le mari de Mme Robert « pour pouvoir témoigner, plus ChAteaub riant- Vovea, association 
est déjà parti, pressentant le pire, tard- » A Nantes, le même jour, créée à l’initiative du P.C. et de 
emmenant avec lui l’ainée de vingt et un autres otages étaient mouvements proches de lui là 

... - — passés par les armes, et deux mairie de Châteaubrfant a poli- 

aii-Erw a t»*ltïk -ment décliné toute velléité d’en 

assurer l'entretien: elle se 

«n événement qu'aucun parti n’a te «huit de récupérer » ïïSSku? iTUÆ.S'te 

Aujourd'hui, à la veille du qua- rosiers, à râtieser le gazon qui participants de celte des deux 
rantième anniversaire des execu- vierri lécher les neuf poteaux de manifestations qu’elle ne na- 
tions, au pied du monument -mé- bois placés, depuis, sur tes Indice- ter onae pas. 
morial sculpté en 1951 par Rohal, tiens de Mme obert. Le langage que nou6 a tenu 

■' " * — ' Le dimanche 18 octobre, H y M. Paul Huard, quatre-vingts ans. 

aura foule. Comme chaque année, président du Comité local an sou- 
des hommes, des femmes, souvent venir des héros de Château b riant 
très âgés, des Jeunes gens, des et prédécesseur de VL Himault à 
gerbes de fleure et des drapeaux, la mairie, où O. est resté de la 
qui s'inclineront vers 1e sol le Libération Jusqu’en 1959, est le 
temps d’une sonnerie aux morts, même que celui du maire : « Du 
Mais, quatre jours plus tard, 1e jour où V amicale Châteaubriant- 
jeudi 22. l’exact jour anni- Voves a décidé d’acquérir, en trois 



y 


CAISSE D'EPARGNE 




tique, toutes les autorités officiel- après la première g 

les, le préfet de Loire-Atlantique talion de L944. 0 Ù Van a pu voir 
en tête, qui, le matin même,' se côtoyer à la même tribune 
auront pris part aux cérémonies Michel Debré et Marcel Cachin. 
.également organisées chaque Maurice. Schumann,, Char les TÜlon 
22- octobre à Nantes. et Fernand Grenier* le ton a très 

Pourquoi, à quatre Jours «Tin- vite changé— » 

« Rompra te «tenee > 

A telle enseigne que. en 1947, émissions littéraires télévisées, 

M. Huard, alors maire, a dû J * ' - ” 

quitter la tribune avec 1e sous- 
préfet, « ne pouvant tolérer plus 
longtemps qu’on insultât 


des auteurs (communistes), d’ou- 
vrages . traitant du sujet, ou en- 
core l'émission d'un timbre 
commémoratif. ? Le 9 .octobre 
dernier, l’Humanité est revenue 
la charge, une fois de plus. 


M. Huard, le fait que le souvenir 
des fusillés soit prétexte à ce 
qull appelle « une grande fête 
de famille » n’a rien de cho- 
quant : «Je déplore seulement 
qu’on ait systématiquement pro- 


che! les choses d'être ainsi, 

tant que chacun organise de son 


de Vtumivemrire, le P.C. le di- 
manche le plus proche de cette 
date- Cela rend les choses plus ' 
faciles pour tout le monde la 
Paut-il voir dans cette sourde 
« rivalité » les raisons de la ran- 
cune que le P.C. a nourrie sans 
disconti nuer i l'encontre des 
gouvernements précédente, les 
accusant^ par te canal de VBuma-, f2> . 


du président de la République. 
Mais quand bien même M. Fran- 
çois Mitterrand. ■ interviendrait-il 
à son tour pour que satisfaction 
soit donnée a ceux qui réclament 
depuis ai longtemps en vain, 
peut-on espérer qu'au 22 octo- 
bre viendra, -qui rassemblera 
enfin, dans la - clairière de 
Ia Sablière, « ceux, qtri croient 
au ciel » et « ceux qui n’y 
croient pas », comme l’histoire 
a su, elle, tes ressembler 
® souvent faee à tant de pelo- 


tons d’exécution ? 

J.-M. DURAND-SOU F FLAND. 


(1) Cité par Fernand Grenier dans 
Ceux de CMteauVriant {Editions 


«de Gaulle déter- 


ëqulpe de télévision, en refusant “ 


la présence à l’antenne, lors des rustre contre”^» gNtostes^ta Nord. 


-Jules Mooh assassin», 

puant allusion dans ce donner cas 
répression «donnée par le xol- 



Au sommaire du^ prochain - numéro : 

TRAVAIL: 

CHANGEMENT Al FÉMININ 

Depuis 1 968, -les femmes ont : réinvesti le monde dü 
travail. Celui-ci s'en trouve' ^peu. à peu .modifié. ■ 

Enquête de Muriel Ray 

LES FUTURS M LA NAVETTE SPATIALE 

La navette spatiale américaine va bientôt repartir 
dans I espace. Çét engin aux' possibîIïîês _ multip/es 
remplira, dons l'avenir des, tâches .variées^ 

^ ûr Maurice Àryonny et Jean-François Àugereavi 
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Grandeur et misère du joueur d’échecs 

Tromper la mort 


Une rigueur 
salubre 


die doit être soignée, sinon les 
lecteurs se vengent à bon droit 
en ne vous lisant pas. 

Faute d'avoir tenu compte de 
as judicieux conseil, éditeurs et 
auteurs ont été, dans le do- 
maine hétérodite des sciences 
dites humaines, victimes de la 
désaffection du publie. T rop 
d'essais étaient encombrés plu- 
tôt qu'écrits ; et U n'était pas 
toujours évident que l'intérêt 
d'un penseur fût en proportion 
de l'obscurité qu'H s'autorisait. 

Cet automne cependant, la ri- 
gueur — dont on sait que, si 
elfe est rarement joyeuse, elle 
est, en revanche, toujours salu- 
bre ■ — caractérise les principales 
publications, en psychanalyse aussi 
bien qu'en sociologie. D'emblée, 
Certains ouvrages s'imposent ; 
par exemple, ceux de Serge 
Moscovici, « l'Age des foules » 
(Fayard), et de Bernard Edef- 
man, « l'Homme des foules » 
(Payot), qui tentent, l'un comme 
l'outre, de comprendre la fasci- 
nation exercée par les meneurs 
politiques sur les masses. Ou 
encore les essais psychanalytiques 
de Didier Anzieu, c le Corps de 
l'œuvre » (Gallimard), et d'Alain 
de Mijofla : « les Visiteurs du 
moi » (Belles Lettres), qui consti- 
tuent de remarquables contribu- 
tions à l'esthétique et à la psy- 
chologie de la création, c Jeu 
d'échecs et sciences humaines », 
de J. Dextreit et N. Engel (Payot), 
se situe dans la même veine. 

Quant à la monumentale bio- 
graphie intellectuelle de Freud 
par SuHoway, totalement à contre- 
courant des modes, K faut se 
réjouir que les éditions Fayard 
aient pris l'initiative de la pu- 
blier. On peut la discuter mais 
non l'ignorer. Nous reporterons, 
bien sûr, de ces ouvrages. Mois 
leur qualité même nous incitait 
à les signaler sans retord. 

R. J. 


C ’EST nue passion qui s’em- 
pare de vous à l'ado- 
lescence. On connaît 
certes des cas d’enfants prodiges 
comme Samuel Reshevsky on 
Jutta Hempel — qui sont les 
Pascal les Ampère, les Mozart 
des échecs, — mais, outre leur 
caractère exceptionnel, ils évo- 
luent généralement assez mal : 
il n’est pas aisé de rester à la 
hauteur de ses exploits enfan- 
tin^ 

Le plus souvent, le père initie 
son fils ; ce dernier n'aura pas 
de répit avant de ravoir mis 
en échec et mat. On n’apprendra 


rien à personne en disant que 
la dimension œdipienne de oe 
ieu a nourri les écrits de bien 
des psychanalystes et que son 
caractère obsessionnel attire uns 
catégorie bien précise de névro- 
sés ceux qui refusent leurs 
pulsions libidinales en les enfer- 
mant dans la prison mathéma- 
tique et glacée du jeu. Comme 
le rappelait Tflcnn. c’est la mort 
qu'il s'agit pour l'obsessionnel de 
tromper par mille ruses ; les 
échecs sont une de ces roses. 

L'âge adulte voit généralement 
s’éteindre cette passion. D'une 
part, parce que « l’épouse est 
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L’image de toute création 


Le romancier C a m il 1 e 
BonmiqueL qui racontait 
l’histoire d’un champion 
d’échecs dans « Tempo » 
(JolUard), évoque l’attrait 
des écrivains pour ce jeu. 

D E toutes les définitions du 
jeu royal, la plus perti- 
nente. me semble-t-il est 
celle que dœme Ane bai dans une 
de ses crépitantes chroniques 
échiquéennes de l’Express, inti- 
tulée a Notre Royaume n’est pas 
de ce monde ». 

« L'alliance de la fermeté et 
du renoncement à la violence, 
écrit-il, est aisément perceptible 
dans le jeu d'échecs, art anar- 
chique par excellence. L'artiste 
réprime son instinct de mort 
et en même temps agit avec 
une majeure détermination. Le 
joueur d’échecs, tout comme 
Vanarchiste, ne demeure pas pas- 
sif et ne délègue pas la moindre 
parcelle de son individualité 
sacrée. Ni l’un ni Vautre n’ac- 
ceptent 1a dépendance. » 


Ainsi la pratique des échecs — 
oet antiduel a-t-on dit — s’ins- 
crit-elle dans cette solitude hau- 
tement revendiquée qui est à la 
fois celle du grand créateur, du 
voyant, de l’Inventeur gé ni a l et 
de l’extra- lucide Elle ne peut 
s'accomplir que par un usage 
absolu de la liberté. Exigence 
qui, comme de l’artiste, fait du 
champion d’échecs un être à 
paru Mesurant les limites tem- 
porelles de cette activité margi- 
nale, Arrabal complète sa défi- 
nition en constatant : a Les 
échecs aussi peuvent constituer 
une utopie „ qui n'autorise qu'un 
seul privilège : l'enrichissement 
spirituel » 

A ce double titre — liberté dn 
tacticien, concentration intellec- 
tuelle suractivée mettant en Jeu 
tous les mécanismes du calcul et 
de la prévision. — les échecs ont 
tou jouis fasciné et retenu nom- 
bre de personnalités auxquelles 
leur génie propre, un destin 
exceptionnel auraient permis 


d'évacuer différemment le* 
libido. Les grands aventuriers, 
les conquérants. Ceux-là comme 
si leur instinct de puissance 
trouvait une sorte de prolonge- 
ment dans cette miniaturisation 
et ce libre .jeu de possibles sou- 
dain détachés de la conjoncture. 
Mais surtout les artistes, les 
chercheurs, les savants, las hom- 
mes de théâtre, les écrivains. La 
liste est longue, de Cervantes et 
de Diderot à Musset, Poe, Ibsen 
et Tolstoï et. plus près de nous, 
jusqu'à Arthur Miller, Ionesco, 
Borges, Nabokov „ et, encore sur 
la ligne des avants, Arrabal lui- 
même. N’est-ce pas à lui que 
Beckett autre pousse ur de bois, 
a confirmé qu*ü avait pensé aux 
échecs en donnant à l’une de ses 
pièces ce titre de « Fin de par- 
tie »? A la place de Beckett, 
d’autres auraient écrit un traité 
analytique sur cette phase déci- 
sive de la stratégie échiquéenae. 

CAMILLE BOURNIQUEL. 

( Lire la suite page 22.) 


La pathologie des champions 


/ L n’y a pas de grand 
esprit sans un coin de 
folie », écrivait déjà 
Sénèque. Cette affirma Mon se 
vérifie dans le domaine des 
échecs; la pathologie mentale 
des grands joueurs a toujours 
fasciné les spécialistes, aussi 
bien que le grand public. 

Ainsi, Paul Morphy (1837-1574), 
l’un des plus fabuleux cham- 
pions américains, craignait d’être 
empoisonné et refusait toute 
nourriture qui n’èfalt pas pré- 
parée par sa mdrs ou sa sœur 
cadette. A l’instar de Schopen- 
hauer, il avait la phobie des 
rasoirs et la terreur des bar- 
biers : il les soupçonnait d’&tre 
coudoyés par ses ennemis et 
décidés & lui trancher la gorge. 

Wilhelm Stelnitz (1838-1900). 
présenta, lui aussi, divers épi- 
sodes délirants ; H prétendait 
être capable de déplacer des 
pièces sur l’échiquier sans ies 
toucher ; il affirmait être en 
GOfnfminlcBQon électrique avec 


Dieu et jouer avec lui, en lui 
donnant l’avantage d’un pion. 
Quant à Aklba Rubinsteln (1882- 
1961), il se croyait continuelle- 
ment suivi, allant même jusqu'à 
sauter par la fenêtre quand un 
Inconnu pénétrait dans la pièce 
où il se trouvait. 

On n'en finirait pas de relever 
les bizarreries, tes lubies et 
les épisodes psychotiques des 
grands maîtres. Le plus célèbre, 
à cet égard est, bien sOr. Bobby 
Fischer, qui entreprît un traite- 
ment psychothérapeutique dès 
l'âge de quatorze ans avec un 
psychanalyste. Reuben Fine, qui 
était également l’un des meil- 
leure joueurs américains. 

S’interrogeant sur la petholo- 
gie des échecs, Jacques Dextreit 
et Norbert Engel notent qu'elle 
est le plus souvent de l'ordre 
de la paranoïa. Parmi las symp- 
tômes les plus fréquents, on 
rencontre : 1) Une absence d'in- 
sertion sociale. le inonde des 
échecs étant le seul reconnu 


par le sujet ; 2) Des troubles 
de la sexualité allant dans le 
sens d'une abstinence presque 
totale et d'une misogynie affir- 
mée : 3) Des idées mégaloma- 
niaques et des sentiments de 
persécution ; 4) Une Importance 
extrême accordée à tout oe qui 
touche (a vision : exhibition- 
nisme, goût pour les vêtements, 
phobie du regard ou des ca- 
méras. 

* En envahissant la vie ' intel- 
lectuelle, relationnelle et affec- 
tive du joueur, écrivent J. Dex- 
treit et N. Engel, les échecs 
viennent servir de mécanisme 
détenait. » De ce fait on est 
également en droit d’estimer que 
les échecs peuvent avoir une 
inflUBnce bénéfique et constituer 
une prophylaxie de la folie. « U 
n'est pas de meilleur remède. 
affirmait Bunon dans son Traité 
sur la mélancolie, pour distraire 
l'esprit des malades et changer 
le cours de leur méditation. » 
R. J. 
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le pire ennemi des échecs » (un 
célèbre proverbe l’affirme tout 
an moins) ; d’autre part, parce 
que le néophyte ambitieux prend 
conscience de ses limites ; S 
sait maintenant qu’il ne sera 
Jamais un maître et, de dépit, 
H s’éloigne de l’échiquier. Bien 
des années plus tard, lorsque sa 
vie professionnelle ne l’accapa- 
rera plus et que sa vie amou- 
reuse sera tarie. U s'inscrira 
peut-être à un cercle, mais sans 
autre ambition que de tuer le 


Le défi 

de Bobby Fischer 


En France, le jeu d'échecs 
séduit avant tout les étudiants 
et la petite bourgeoisie ; le socio- 
logue Pierre Bourdieu explique 
doctement que « la pratique f dé- 
clarée) des échecs semble moins 
liée à des traditions sociales et 
à l'accumulation du capital social 
que le bridge, et. au contraire, 
plus étroitement dépendante du 
capital culturels » H n’en est 
pas de même en U.R.S.S., pays 
qui compte plus de quatre mil- 
lions de licenciés; les échecs y 
sont considérés comme le pre- 
mier sport national et l^Btat les 
encourage par tous les moyens. 
« Les échecs et le communisme 
peuvent s’entraider », disait déjà 
Eine-Qenevsfcy, excellent joueur, 
à son ami Lénine. 

On observe d’ailleurs que les 
régimes a k poigne » consentent 
volontiers des sacrifices énormes 
pour tes échecs. Ce fat le cas 
des nazis qui en firent une ma- 
tière d’enseignement ; c’est le 
cas aujourd’hui des Philippines 
du président Marcos. « La démo- 
cratie, écrivent Jacques Dextreit 
et Norbert Engel dans leur étude 
récente, ne vaut pas grand-chose 
pour les échecs puisqu’il n’est 
pour elle de rentabilité que sous 
2a forme de production de mar- 
chandises, ce que le jeu d’échecs 
est bien sûr impuissant à réa- 
liser. » 

Autre, problème que soulèvent 
J. Dextreit et N. Engel : pour- 
quoi le jeu d’échecs est-il spé- 
cifiquement masculin ? Us rap- 
pellent qu'il n’en a pas toujours 
été ainsi : à l’époque médiévale, 
véritable âge d'or du jeu d'échecs 
en Occident, les deux sexes se 
rencontraient sur un pied d’éga- 
lité. L'historien Murray note 
qu’on appréciait alors beaucoup 
la liberté des rapports qu’il au- 
torisait. 

La situation a depuis radica- 
lement changé : la Dame, dans 
le jeu d'échecs, a certes de 
grands pouvoirs, mais les femmes 
ont pratiquement cessé d’y jouer. 
Pourquoi? La plupart des ex- 
plications sont plus ou moins 
teintées de misogynie : quelque 
chose dans le fonctionnement 
mental de la femme serait défec- 
tueux et mettrait celle-ci d a ns 
une position d'infériorité natu- 
relle par rapport à l’homme ; ü 
en serait des échecs comme des 
autres domaines faisant appel 
à l’abstraction r musique, mathé- 
matique-.), tes femmes ne pour- 
raient y rivaliser avec les 
hommes. On se souvient peut- 
être du défi lancé par Bobby 
Fischer : a H n'y a pas une 
femme au monde à qui je ne 
puisse donner Favantage d'un 
cavalier sans gagner malgré 
tout.» Défi qui n’a jamais été 
relevé_ 

Plus de quarante mille livres 
ont été jusqu’à ce jour consa 
créa aux échecs, la grande ma- 
jorité d’entre eux traitant de 
problâmes techniques. L’ouvrage 
de Jacques Dextreit. psychiatre 
et de Norbert Engel, professeur 
de philosophie, a l’immense m< 
rite d'exposer de manière à la 
fois approfondie et claire les 
rapports entre les échecs et h 
grands domaines du savoir théo- 
rique (sociologie, psychologie, 
pédagogie, psychanalyse, psy 
chia trie...). On y trouvera éga 
lement de brèves biographies des 
grands champions, ainsi que des 
réflexions sur les thèmes de 
l'exfl, de la folle ou du double 
dons la littérature inspirée par 
les échecs. Ken qu’il soit in 
complet (les auteurs ont pris le 
parti de ne pas traiter les sujets 
qui leur étaient par trop êtran 
gens, comme la symbolique c 
les mathématiques), oet ouvrage 
passionnera tous ceux qui ont 
été un jour ou l’autre possédés 
par « jeu royaL 

ROLAND JACCARD. 

★ JEU D’ECHECS ET SCIENCES 
HUMAINES, de Jacques Dextreit et 


a f aujUatan 

Marthe Robert, Jean Rousset 

Des lecteurs qui donnent 
envie de lire 

P ARFOIS, des gens un peu bêtes (on ne choisit pas toutes 
sas rencontres I) croient aimable de me plaindre : 

« Vous recevez douze livres par jour, dites-vous ? Vous 
en lisez six par semaine ? El vous n’en avez pas marre ? » 
Les mêmes gens ajoutent, d’ordinaire : w Mol, les nouveautés, 
on ne m'y prend plus; je préfère relire... » La charité com- 
mande de ne pas leur demander dans quel auteur Ils se 
replongent C’était façon de dire, évidemment qu'ils n’ouvrent 
plus un livre depuis le temps du bachot où il fallait, bien 
forcé, se fournir en citations. 

A ces sornettes sur le bagne de la critique, une réponse 
vient d’abord : gagner sa vie à lire ce qu'on veut et à dire 
ce qu'on en pense, honnêtement on a vu pire! Et si la 
lecture de cette chronique ne convainc pas du doux privilège 
qu’il y a à la tenir, qu’on se reporte à deux autres lecteurs 
professionnels, Marthe Robert el Jean Rousset Leurs prome- 
nades de cet automne à travers les chefs-d'œuvre attestent 
qu’on n’a encore rien trouvé qui vaille la lecture comme 
école d'intelligence, de sensibilité, de bonheur et face à la 
dictature poisseuse de l'image identique pour tous, de liberté. 

w A Vérité littéraire fait suite à Livres de lecture. Marthe 
K Robert n'y fouille pas un thème unique, comme dans 
Roman des origines ou dans ses essais sur Kafka, mais 
elle déambule au milieu des histoires de famille et des 
paysages amis que recèle le patrimoine littéraire. 

La production immédiatement actuelle est jugée par elle 
avec une sévérité difficile, hélas ! à ne pas partager. H est 
bien vrai que l'édition semble Incapable de tempérer par elle- 
même — faudra-t-il qu'elle y soit conduite du dehors par les 
contraintes économiques ? — une « écrivaillerie » où Mon- 
taigne voyait déjà le « symptôme d’un siècle débordé ». Cette 
prolifération s'admettrait à la rigueur si les auteurs se sou- 
ciaient de créer une véritable matière littéraire et non, comme 
c’est le cas de plus en plus, d'exhiber leurs petits ego. Et 
personne, dans le tas, pour recharger en muscles et nerfs le 
bafouillage avachi imposé par les ondes ! Personne pour 
relancer les batailles d’autrefois, Jes écoles et les avant- 
gardes qui, même si elles ne faisaient pas bouger la société 
ni l'art, aidaient à l'accouchement des plus grands. 

Peut-être Marthe Robert met-elle quand même la barre 
un peu haut. C'est une tentation commune aux critiques non 
journalistes. Alors qu’il serait injuste de notre part, et sans 
utilité, d’opposer sans cesse les grands disparus aux petits 


par Bertrand Poirot-Delpech 

apparus —.à quoi bon, en effet, se jeter sur les prix de 
l'année^ si on n'a pas lu Dostoïevski ! — les lecteurs tels que 
Marthe Robert ont rudement raison de préférer aux aléas de 
l’actualité (es auteurs essentiels, et bien plus « présents », 
que sont Kafka ou Thomas Mann. 

E UX-MEMES, les grands, n’échappaient pas à l'air du 
temps. Ainsi la Vérité littéraire nous rappelle-t-elle que 
Kafka lisait Charles-Louis Philippe plutôt que Joyce et 
Proust, avec qui il allait pourtant constituer, aux yeux de la 
postérité savante, les piliers de ce siècle. Sait-on encore que 
Borges, en 1930, n'avait pas lu les Frères Karamazov ? Que 
Tolstoï, I] l’a confié à Gorki, espérait bien ne jamais mourir ? 

Ce pittoresque ne doit pas faire croire à un livre frivole. 
Politesse de l'esprit de sérieux, il aide à rendre alléchantes 
des considérations techniques dont on a tort de croire qu'elles 
ennuient le grand public. Ce dernier est tout à fait apte à 
s'intéresser, sous la conduite de Marthe Robert, aux signale- 
ments insistants des personnages chez Dickens et Mann, à la 
disparition du « nous » dans la narration de Madame Bovary, 
à la métaphore, de Proust à la « Série noire », aux majuscules 
chez Barthes, aux pseudonymes, aux mots d'enfants, aux 
débuts de roman mal soignés, ou au recul des dialogues 
(lesquels régressent moins, me semble-t-il, qu'ils ne perdent 
peu à peu leur ponctuation d’origine). 

Le « comment c'est fait » des livres ne satisfait pas seule- 
ment la curiosité esthétique. Si on y allait voir davantage, on 
saurait mieux pourquoi certains géants de l’écriture ont versé 
plus que d'autres dans l'infamie, quand les temps de guerre 
y exposaient. La thèse de l’accident n'est pas acceptable, ni 
le génie une excuse. Les positions morales à ce sujet restent 
viciées par leur subiectivisme ; telles celles de Sartre, qui 
impute à Flaubert une responsabilité dont il absout Ganet, en 
quelque sorte à la tête du client... 

On voit que MarthB Robert sous couvert de coqs-â-J'âne, 
porte très haut ses réflexions de grande lettrée. Mieux, elle 
refuse de conclure, au nom de cette vertu en voie de dispari- 


tion : la cohérence intellectuelle. 


(Lire la suite page 22.) 



Jean Effel 

La vie amoureuse 
if Adam et Eve 
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Pleins feux 

sur « les Cahiers du Sud » 


M- Gaston Deffene. ministre de l'Intérieur 
et da la décentralisation, et M. JacK Lang, 
ministre de la culture, ont, Jeudi B octobre, 
présenté en commun, en l’hôtel de Rohan, 4 
Paris, les manifestations qui 


ront comment à travers un mouvement 
créateur, en particulier te surréalisme, se sont 
confrontées la parole de l'écrivain et là quête 
du peintre. 

Du 28 au 29 novembre, des rencontres 
internationales accueilleront des poètes et 


La revue, fondés en 1914 à Marseille par 
Marcel Pagnoi, dirigée ensuite par Jean 
BaHard, fut, jusqu’à sa disparition en 1968. 
l'une des plus prestigieuses du siècle. Elle a 
été, selon l’expression d’André Malraux, «te 
batte d'essai de la Jeune littérature contem- 
poraine •. 

Sourcier littéraire exceptionnel. Jean Bal- 
lard accueillit dans sa revue, alors qu’Hs 
étalent peu connus, des écrivains et des 
poètes comme Odyssées Elytts, Miguel Angel 
Asturiaa, Vlcente Alelxandre. André Breton, 
Roger Càlllols, Albert Camus, Robert Desnos. 
Paul Eluard, Martin Hlkmet, Max Jacob. 
Saint-John Perse. Eugenlo Morrtale, Léopold 
Sedar Seaghôr, Paul Valéry, etc. Une cen- 
taine; d'ouvrages publiés par la revue furent 
Illustrés par des artistes tels Max Emet, Miro, 
Man Ray, ate. 

Après Ja mort de son époux Mme Jean 
'BaHard- a cédé à la vide de Marseille las 
archives de la revue, qui comportent notam- 
ment des manuscrits Inôdl» du poète Joë 
Bousquet, huit cent trentre-sept dossiers de 
correspondance d’écrivains, des collections 
de revues et une bibliothèque de près de 
dix mlHe volumes. 

Pour M. Jack Lang, las Cahiers du Sud, 

• ouverts sans exclusive è tous les courants 
de pensée -, ont ôté un exemple de • décen- 
tralisation des Intelligences - dont II convient 
de s'inspirer. Il compte accorder, dans cet 
esprit, un soutien aux éditeurs régionaux et 
aux revues, quelle que soit la vHie d'origine. - 

M. Dafferre a estimé, de son côté, qu'aprés 
l’application des textes sur la décentralisa- 
tion, ceHe-cl sera Butent économique 
que culturelle- -Les artistes n'auront plue, 
besoin de venir à Paris pour se taire consa- 
crer grand poète ou grand peintre. » 

M. Michel Pezet, présidant de la région 
Provence-Alpes-Côte d'Azur, a annoncé son 
intention de lancer un • fonds littéraire médi- 
terranéen - et souligné la volonté de Marseille 
et de la. région d’accueWHr les artistes du 
. bassi n. . . 

Les manifestations se dérouleront du 
26 novembre au si décembre, aux archives 
de la ville de Marseille, sur le thème général 
des - Cahiers du Sud M la Méditerranée». 
Outre l'exposition consacrée au fonds des 
Cahiers, seront présentées des œuvres sur 
le thème « Peinture et poésie -, qui nientre- 


des historiens de la civilisation méditer- 
ranéenne : un colloqua sur les « Andalousie 
perdues ou la Méditerranée . comme lieu de 
confluence et de métissage culturels- (res- 
ponsable : Philippe Joutarri) ; des échanges 
r la - Poésie contemporaine - (responsable : 


LaCàpra (qui, après son 'derridien A Préfacé 
to Sartre, annonce un ouvrage-sur le procès 
de Madame Bovary), rt.Bermy Levy. L'exposé 
de celuHri, personnel et briHsnt, permit de 
mieux comprendre la logique de l'évolution" 
de Sartre dans les dernières ''années de sa 
vie, et tut particulièrement remarqué. 

Ce colloque fut également l’occasion ' de ' 
présenter au public la version ddublôe amé- 


Claude Esté ban), et sur ta « Poésie occitane • 
(responsable : Robert Laforrt) : des « Lectures 
da poésie contemporaine * (responsable : GU 
JouansrdJ et un débat autour des Cahiers 
du Sud [responsable : Jean ToileQ. -B.L 


Le prix unique du livre 
inquiète la V.P.C. 

Plus de sept millions et demi de lecteurs 
achètent des livres par correspondance aï 
par L'entremise des clubs. 

Ce type dé venta représentait, avec 
2.9 milliards de francs, 22£°/o du marché 
du livre en 1960. Les professionnels tablent 
sur une progression de leihs ventes de l'ordre 
de 20 % pour 1981. Ces chiffres, commu- 
niqués par le Syndicat des entreprises de 
vente par correspondance (S.V.P.C.). sont, 
somme toute, satisfaisants. Pourtant les chefs 
d’entreprise, réunis au sein de ce syndicat 
ont fait connaître i la pressa les inquiétudes 
que soulève dans leur profession l'application 
de la lot sur le prix unique du livre au 
1" janvier prochain. 

Deux articles de cette lo] — qui leur parait 
bonne dans son ensemble — concernent 
directement la vente par correspondance. Y 
figure, en particulier, une disposition inter- 
disant de proposer un livre è un prix de 
vente Inférieur à celui de la première édition 
avant un délai de neuf mois. De plus, ta 
profession ignore encore : quand le délai 
prendre effet : est-ce à partir du dépôt 
légal ou de 'a mise en librairie? Selon le 
cas, 'le délai peut varier de “trais mole, et 
recule d'autant les offres à la 'clientèle de 
le VJ».C. Ces délais pourraient, estiment-ils. 
entraîner la disparition des coéditions avec 
les éditeurs de - première main » et compro- 
mettre la diffusion par correspondance d'ou- 
vrages millésimés ou d'actualité éphémère. 


ricalhe du film Sartre par _ lut-mème, ainsi 
que trois nouveaux ouvrages importante :. ta 
premier volume de f Idiot de fa famüte, traduit . 
en anglais par Carol Cosman (Unlveratty ol 
Chicago Press), Sartre and . Flaubert, par 
Hazal Barnes (même éditeur). The Philosopby 
ot Jean-Paul Sartre (O pan .Coûrq, ouvrage 
collectif mis au point par Paul BcMlpp, et 
comprenant une très longue Interview de 
Sartre sur la philosophie. Jusqu'à présent 
Inédite. Un autre coHoque sur Sartre est 
prévu à Mexico en avril 1962. 


_ MICHEL HYBALKA. 


Poésie vivante à Amsterdam 


Le quatrième One World Poetrjr Festival 
d'Amsterdam, subventionné par la munfcfpa-' 
Hté, conçu et réalisé par Bonn Possett, a eu 
lieu dans une ancienne usine — la Vole 
Lactée — et dans une église désaffectée — 
le Paradis, C’est tout dira. Des mltlters de 
personnes y- ont entendu, durant deux 
semaines, des écrivains de styles et de natio- 
nalités très divers, de* plus timides « dlaeure » 
aux plus étincelants auteurs de « perfor- 
mances ». Le retour en Europe de William 
Burroughs fut comme on pouvait s'y attendre, 
salué par une émeute : la veille de son appa- 
rition au Paradis, lés « C.R.S. « néerlandais 
tentèrent, sur le trottoir d'en face, dé' déloger 
des squattera qui occupaient un Immeuble . 


Plus calme fut la soirée des « svant-gar- 
distes » consacrée aux poètes sonores Iran-, 
çais Bernard Heidslsck et -.Henri Chopin et 
aux Américains John Giorno, DIck Hlgglna et 
Jackson Mac Low (las deux derniers ôtant 
- parmi les fondateurs do mouvement Fluxus). 
De Californie vinrent des poètes de facture 
plus classique Diane Di Prima, - Lawrence . 
Feriinghetti, Michael Mac Cidre et Ken Kesey, 


Sartre aux Etats-Unis 


Un colloque international a eu liai, du 
2 au 4 octobre, à l'université de Chicago, 
sur le thème « Sartre et la biographie ». orga- 
nisé par Gerald Honlgablum, avec notamment 
4a participation de Hazel Barnes, Douglas 
Collins (auteur de l'étude Sartre as Biogra- 
phe ir, parue en I960), John Qerassl, Domlnlck 


l'auteur de Vol au-dessus d’un nid. de coucou. 
De Hariem vint David Handerson,- de Green- 
wich VHIage Lan ri o Anderson, de Woodstock 
le parolier des Fugs. Ed Bandera. Le Ban-, 
tou Mazlsi Kumene, les Flamands Remco Gâm- 
pert, Hugo Clans, (HH Becker furent très 
appréciés. Celui qui déploya, en. fait de magie., 
du verbe, la plus d’intensité fut le Jamaïquain 
Lfnton KwesI Johnson, débarqué en direct de' 
aon. quartier londonien de Brïxton. rendu 
célèbre tout récemment par le soulèvement 
populaire dont il reste le .porte-parole le plus 




JEAN-JACQUES LEBEL. 


vient da paraîtra 


■ - • - Roman ‘ 

MATHIEU BfiNÊZET : PadJtm. essai 
dé FOmcq. ■ — Le «but d'amour 
d'un homme et d’une famine et 
nne mérinarioft poétique sur h 
.. réperarion et ta mort. (Flamma- 
rion, 138 pl 

Nouvelles 

PIERSlà GASCAB.: le Régne végétal 
— Sept rétits soc -lesquels s’exerce 
le pouvoir sod renain de- ta nature. 
(Gelian uij, 17g p.) 

RENE DEPESTRE : AB£ma pour 
sue femme j ardin. — Dix non- 
vdles de Tirera ân Mât da 
cocagne, où l'on retrouve U même 
verve caraïbe et le refaite érotisme 
heureux. (Gallimard, 196 p.) 

Lettres étrangères 

DISK BOGARDE: Use omette ' 


Chroniques 

JEAN-MARIE DOMENACH: En- 
quête sur 1er idées contemporaines. 
- — Un recueil d’ara des publié* 


dans P Expansion sur les courants 
de pensée qui transforment le 

pspsge l meUe ane l , (Le Seuil, 
126 p) 

Mémoires 

LOUIS JOSE : Victoires sur le tant. 
— Les souvenirs des années 1940 
i 1946 de i'andeu ministre dn 
gênerai de G au ll e . L'auteur évoque 


le gauHisme an plus fort de soc 
action, les rapports avec les Alliés, 
les liaisons avec ta France occupée 
et ta libération du territoire. 
(F l a mm a ri on, 285 p.) 

Spiritualité 

EUE WIESEL: Contre la mélen- 
coiiêi — ■ Dans ce second tome 
de sa Calibration hassidique, 
E. Wlesef révèle le* cirooostances 
et le sens du combat contre ta 
mélancolie mené pu neuf maîtres 
hassidiques. (Le Seuil, 250 pO 


JEAN VIÀHD: le Déride des terri- 
toires. — Un essai, une média- 
tion et une nouvelle manière de 
xe^arder le territoire. Préface 
d’Edgar Morin. (Actes Sud, ï64p.) 


ROBERT FOSSABRT: ta Société: 
las Buts (tome V). — Dans œ . 
cinquième volume d’un r**aî jqt 
ta société qui en comprendra huit, 
analyse l"Eœr soos ces 


de Java,, 1945 : _one drvniotv i 
l’armée des Iodes est m prises 
crac ta révolte des Indigènes. Le 
premier roman du grand comédien 
britannique- Traduit de l'anglais 
par François Poudrier. (Albin 

Michel, 426 pj 

DO BIS LESSING : Sbiiaste. — Une 
histoire de U planète Terre et de 
ta ace humaine depuis les origines 
jusqu’à ta troisième et ultime 
guerre mon d i ale . Premier volume 
d’une trilogie tmrcntfe Compta 
dans Argo. Traduit de l’anglais 
par Panle Gohrérc’h. (Senll, 414 p.) 


ULIAN HELLMAN: Une - f en 
inachevée. — Une a utob iographie 
de l’écrivain de gauche qui fat 

de Dashiell Hammm. Traduit de 
l'américain par Alain Lonoiae. 


(StanJré, 214 p.) . 

TOM R.OBBINS : M ichsy le Ronge. 
— Un livre £oa fondé sur 
les démêlés dêsspttants. de. Fau- 
teur avec sa machine à écrire. 
Par l'auteur de Même les ctno-gMs 
ont du vague i Fume. Traduit de 
l’américain par Marie - Hélène 
Dumas. (Pressa de ta Keaaintacc, 
302 pj 

Témoignage 

ANDRE ROUMŒUX: la Tisane 
et la Camisole. — Trente . années 
de psychiatrie publique racontée 

dont le premier 'livré. Je traveSte 
J Fosüe aliénés, avait éré une 
découveue. Dana «e second ouvrage. 


André Bon mieux re lare Unsmire 
fane vocation, sa désQJusmas et 
apaia. ÇEd. : JÆ. Luaès, 


303 pj 

Souvenirs 

MAURICE TDESCA : Je Lycée de 
mon père. — Le - récit d'une jeu- 
nesse tn milieu easeigoset et un 
hymne à ta gloire chu pire pto- 


an pocha 


Les charmes du monstre 


« £ / était un homme, Homo était un loup 

dsa relectures d’enfance 1 La monstre romanesque 


qu'exhuma Hubert Juin ne manque pas de charme et mérite bien 
os retour parmi nous. Ecrit entre 1886 et 1888, publié an 1868. 
l'Homme qui rit tut mal accueiHi et continue de déconcerter par « te 
grotesque cramponné' au sublime - qu'K met en 09uvre. Hugo, sur 
là fin de son exil, crée ce roman des ténèbres et du tumulte 
comme une puissante charge de- ses messages obsessionnels, où 
les digressions historiques, las scènes à couper le souffla, les 
Images et les formules composent une suite de chocs et de 
symboles fabuleux, prenant, è partie un monde où -le bonheur est 
une contravention, où les éclaboussures de la détresse universelle 
font > te nuit moins nolra que rhomma - et où - nuira, c’est Jouir ». 

Dans le sillage d'Ureus, te bateleur misanthrope. - celui qui 
tait de r opposition -, noos sommes lancés parmi les péripéties 


sociétés du mélodrame et les passions contrariées de l'Ame et du 
sexe. Gwynplalne, • masque de rire » figé par le torture, est te som- 
bre héros à qui «trieraient la misère sur tas routas, te tendresse de 
l'aveugle Dea, le succès du cirqirê errant, ta découverte d'une 
Illustre naissance, et ce destin fulgurant 'qui le propulse dans la 
chambre de ta duchesse Jostarie, » olympienne femelle -, puis & 
la Chambre des torde. LA,- c’est la voix d’Hugo le proscrit qui 
tonne contre l'horreur voulue par les hommes ; « Mylords, Je viens 
vous apprendre une nouvelle. Le genre humain exista. » 

Coups de théâtre, coups de [foudre, coups du sort ; (I fut une 
époque où ta roman français ne manquait pas d'air. 

SERGE KOSTER. 

★ L’HOMME qui BIT, de Victor Hugo. Préface et dossier de 
Habert laia. Collection lt/lX, 35* et SCS pases. Environ » v chaque 


La Jota des pauvres, de Zoé Oldenbourg, est publié en deux 
tomes dans « Folio ». Dans ce roman, elle conte l’épopée des 
humbles pèlerins qui sont partis pour- la croisade à Jérusalem, 


Inspirés par la prédiction de Pierre l’Ermite, lie connaîtront -nllle 
aventures, jusqu'au siège d'Antioche, jusqu’au esc de Jérusalem.. 

- • Knufp, traduit de railematid par Hervé du Cheryron de 
Beaumont, . est repris par le Livre de poohe. Hermann Heeee brosse, 
dans ce roman, fe portrait de Knulp, un vagabond éclairé -qui. 
comblé de toue les .dons, n’en tait pas usage, confiant A l'amour 
et à la rêverie tout ce qu’il pouvait réaliser au coure .d’une carrière 
conformé aux conventions socàa'aB. 

• U» inédit d'Antoine Dominique dans la collection de poche 
de Plon. Avec Du sang dans fe carier, on retrouve le • gorille » au 


centra . d'un Imbroglio - talamo-pétro-dollarlen ». 

• Putain de mort, de Michael jferr. considéré comme un docu- 
ment hallucinant eu/ la guerre -du Vietnam, ressort en Livre de 
poche. M. Herr, rappelons- le, a collaboré aux dialogues du célèbre 


flhn Apocalypse n 


RICHARD MARŒNSTRAS : le 
■ Proche et le Lointain. — L'auteur 
teote de décrire certains aspects 
d’un système de représentation 
iworid à ta comprébeiukm de 
aukespeare, à furie de terres peu 
cm jamais tuiürés. (Editions de 
Minuit, 332 p.) : 

Poésie - - 

CLAUDE COUFFON : Corps atstom- 
naL — Un nouveau recueil de 
ws de C. Couffan, avec da bois 
gravés de Pétez Ceiis. (GzmaèresJ 
Histoire , 

MARX -ENGELS-. Correspondance, 
tome VDJ. — Ce volume couvre 
la années dtasr de janvier 1865 
k juin 1867. (Editions «netal— 
475 p.) 

BERNARD FLESSY: ta Vie quo- 
tidiens en Foret avons 1914. — 
Une civ ili sati o n originale, rurale 
et industrielle à la fais. (Hadtetre. 
395 pl 


JEAN-CLAUDE CHESNAIS: His- 
toire de la violence. — Un livre 
original: le dédia de ta violence' 
dans la sodérés moderne». Une 
thèse appuyée sur nne gigantesque ■ 
naquète statutiqoe et historique. 
(Robert Laffont, 435 p.) 


ALBERT MANFRED : Napoléon 
Bonaparte. — Une étude biogra- 
phique, 1 partir de documents 
courant pen contras, écrite pu àa 
blttodea soviétique spécialiste de 


ta Révolution française. Traduit 
du rusé par Patricia Champ jé ce 
Geneviève Dnpood. (Edita jea du- 
progrés, 662 pl 


0 LA SOCIÉTÉ 1 HISTORIQUE 
a LES AMIS DE NAPOLEON HX » 
(M,- me. Carnot, 323OT LevaDola- 
Pecret), que préaide le Dr Maories . 
VeUl et, a créé nn Prix Napoléoa.-m 


lanaoe françalM.CQiuaexé à rétm- 
ffe du Second Empire & Eexelnlon 
de livre» para» 4 compte fntau 
et de traductions. Le .Jury, présidé 


sept membres parmi lesquels figu- 


rant MBS. le duc de Casfcries, . 


confrère P, Balta. 


J 
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au fil des lectures 


romans 


UNE FABLE 
POUR CNE 
DÉCADENCE 

« Je refuse de plaindre ce « damoi- 
isou », ce jeune homme ions balafre. 
Un von Stem, tnt Prussien uns balafré 
. n'est pas digne d'être. » Amai dit le 
baroa voo Stem, nu < mal-en-piix » 
amawir de Vsui Gogh, qui se souvient 
J_ crache le moi 


i Hcinridi. Ce £Bs méprisé 
est malade. C'est l'opinion admise, que 
ne partage pas le docteur Fernd (sic), 
de Vienne ; pour lai, Heinrich cherche 
seulement une faite dans sa malaria 

qner nne route, mais Honricb l’aime 


Ce line très romanesque, an héros 
très romantique, est, heureusement, 
aussi une fable. Fable européenne, 
avec les prédictions dn vieux baron, 
les espoirs d’Evü et la déliquescence 
d'on jeune homme qui, à l’orée d'un 
monde nouveau, n'est pas dope de la 
somnolence suicidaire de ses < à quoi 
bon ? » Robert Sainz fait, avec élé- 
gance, la psychanalyse d’on monde 
qui meurt de piétiner. 


quand Madeleine largue Georges. 11 n'y 
a que la vieille Nancy qui « croit à 
F amour, à eu choses. Son état de 
neuve Fy aide ». 

Les modèles mâles d'Annie Mignard, 

pet i tes lâchetés, se ^croiront à leur 
avantage. On cooaair œnr espèce qui 
pratique me consumée l'indulgence 
envers sot-mème. Seuls quelques pet- 

improbables grands hommes et doivent. 


★ Un roi d'Allemagne dans M 
nuit d‘ Occident, do Robert Bainz. 
Hammarian, 181 p. Environ 50 F. 

ANNIE MIGNARD 
ET LE « DÉSAMOUR » 

plus ou moins marginaux que peint 
Assoie Mignard n'est pas gai. Il n’est 
pas triste non plus. On ce prend, an 
se laisse, on se console dans de chics 
désespoirs et l’an repart de plus belle 
pour nulle part, pour un aune toon 
Montparnasse, les Tuileries, le fau- 
bourg Poissonnière bornent les pérégri- 
nations de ces voyageais sans boussole 
et limitent la carte du « désamour ». 
On se romhf dans les bras, on se 
{dente an creux de l'épaule, on fait 
la fête, on hoir, re-boit, se • beurre », 
et oc dégobtOe, * accroché comme un 
naufragé à la cuvette des cabinets ». 
Comme on est peintre ou poète. 




Et de fa 


en-voDà. On joue sans re l âche un 
remake de Tendre est la nuit et du 
Repos dn guerrier. 

Mais le romantisme prolongé n 'em- 
pêche pas les rides des marins pas bas 
ni l'usure de la vie à deux. Alors on 
se déprend. Ada fuit D ani el , Joseph 
quitte Aline, Odette abandonne Güiss- 
Mème les sexagénaires — “ 


nouvelles dopes. 

Cesr dire, encore qa‘Ü faille de ma c 

ce» narcisse* an cceur en vadroaSk 
et à l’égoïsme de marbre tempèrent 
l’adhésion. Oui, mais ü f a le style 

: perfide, qui fait que le livre 
d’être ln. Pour peu qu'elle choi- 
stase an sujet qui la dépasse, on 

BERNARD AT .T .TO T 
* La Vie gausse. d’Annie Mignard. 
Grasset, 284 pages. Environ 55 F. 

SERGE LENTZ 
ET LES PLEINES 
ANNÉES 

A l'origine de l’aminé entre Félix 
triels, et Victor Babinski, rejeton d’au 

appanüt John Dos Passes. Puce que 
Victor se souvient, sans phxs, du nom 
de l'auteur de Manhattan Trausfer, 
Félix croit partager son admiration pour 
le grand écrivain américain. Un 

ces deux garçons de quatorze ans, la 
question ne se pose pas encore. 

Le lecteur, quant à lui, connaît tôt 
la réponse, tant l’univea de Félix, 

luxueuses, peuplé de domcsriqncs et 
vibrant des foucade d'une mère tusse, 
est éloigné de cdni de Victor, juif 
(c fa s’attrape è la naissance »), 
VmVUvti- de tous côtés et orphelin de 
parents disparus dans l'enfer nazi. 

L'amitié sera donc passagère. Victor, 
après un apprentissage dans la bto- 


parenvfle « 

niable muse d'nn amour mort. 

De l'écoulement des jours, ils ro- 
ques années- d'amitié — les Aunées- 
le vide d'une existence, de ceux qui 

on instant croisés, Serge Lencz donne 
intelligent. Son étxiaire Raide et soos 

peaonnaga qui — en dépit de quel- 
ques stéréotypes^ — mètrent en évi- 

B. A. 

★ Les Années - Sondwiches, de 
Serge Lente. Robert T Alton*. 380 pa- 
ge». Environ fis F. 

lettres étrangères 
JOHN HAWKES 
ET LA BATAILLE 
DES SEXES 


râleur, réussira dans 

paternité, malgré 1 b 
riodiqœs de la • 
FSxx 




lepocse morte, — Ere — la mère 

dans des prisons — elles aussi dém al- 
la Violaine (oh cinquante d’entre elles 
sont enfermées), b famille, le couple, 
le rapport sexuel. 

L'homme aux louves a pour nom 
Konrad Vosz. U est enfant et adulte. 
En prison et en lib érer -- Dans k passé 
et k présent. A l’Intérieur et su 
dehors. Ce voyageur sédentaire se meut 
dans rinrcrsricc. 

Jeux de métamorphoses, glissements, 

mites, d 'espaces géographiques et psy- 
chiques où, comme chez William 
Bigla», k ciel embrase U terre, ks 
érodes caressent fa boue. 

On retrouve l'univers onirique dn 
Cannibale et ds Oranges de sang (1), 
cette fois Hawkcs embarque k 
lecteur d«nc pu monde pb™ complexe. 
Un jardin de fleurs, d'abeilles et d'oi- 
seaux, «<™é i 6 000 lieues sous la 
terre, dans k pénombre, l'insécurité, 
la fureur. Les orienta, les sons, les 
louleus, sont perçus par on être dont 
la peau est arrachée et qui est pour- 

Etmnge lieu où se livre une nou- 
velle bataille des sexes. Hommes en 
rtùl ferma» en colère. Corps à 


tte lancinante question : 
étaient à la fois sem- 
ux hommes et dissemblables, 
inégales, amies et ennemies ? 
PIERRE DQMMERGUES. 
(1) John Hawkes, le Cannibale, 
DenoSl. 1972 ; ies Orange» de sang, 
Denoa, 1974. Prix do meilleur livre 


fis ne sont que quatre au « n 

prisions, le père, et an jeune couple 
. le père xv&ir 


vieille fille dès sou plus jeune âge. Un 
monde de solitude,^ dé frustra tiofl. 

femme du se r v ite u r Hendrik. H fa 
prend. Magda. tue k- père, tente à 
son tour de s appropriée k couple, i 
« fourre » à Hendrik, qui h viole, I 
la sootnef, l’humilié, l’utilise, tour en j 
sarjqor que k fuite sera son dernier 
recours. « Ouvre-toi, dit-il: ce sont 
les p rem iè re s paroles qu’il m'adresse. 
Mais fai froid, je secoue la tête, je \ 
me crispe. Je contracte sont mon être. 
Je tdai tien à lui donner. Je suit j 
ast-deU de toute persuasion, même la ' 
la rm e s ne pâment se frayer tau chemin 
à travers ces paupières nouées, 2 lui, 
faudra me briser, je suis dure comme j 
son coquillage fermé, et je les referme, ' 
encore, et encore, a encore. » 

« Même la larmes », k rencontre, , 
ta nt attendue par Magda, n’a pas lieu.; 
ne pouvait se produire. Coêtzee ne 
voit qu'une issue à la hitte ' qui 
oppose deux arrivera qui, »ur 4 la 
fois, crihabirenr et s'ignorent: k viré. 
Le viré moi des Blancs par ks Nréis, 
k viré irrémédiable. 

On nous promet la traduction dn 
second roman de Coerzee, Dans 
F attente des barbares (Wàtingfor tbe 
Barbotions), saine par b critique bti- 

JEc’aoendanx, on ne poutre oublier bs 
Magda, ce regard rie l’intérieur jeté sur 

tenter de le comprendre. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


* AU t 




Coetœe, «Maurice Naâean- Papy- 
rus ». Traduit de l'anglais par Sophie 
Maytrax, 186 pages. Environ 54 F. 


histoire 

UN PRÉCIEUX 
DICTIONNAIRE 


★ John Hawfces t Somme aux anreure 
louves, Denoa. colL «Maurice Na- 
deau-Papyrus ». 184 pages. Traduit 
de l'anglais par A.D. e* * 

Fteflter. Environ 54 F. 


a b Rép oblique PnrThgnnJ ifenne 
Un < alleu 

k plan Young ? Le Diction- 
naire f histoire de France Perrin 
k dira, et mile autres dures e 

ou point snr tri personnage ayant 
à l’hisioüe, tel événement ou 

roulé tin fak historique oo qui i 

vastes fresques rie 
le « grai 

page ou plusieurs pages liseréei de 
beige, où b place b plu* importante 
esc laissée à l'image, procédé dont ks 
pu éproaver l’efficacité 
depuis leur Histoire de France ré des 


de l'anglais par Ab. et Evelyne 
Fteflter. Enviror " ~ 

LE PAYS 
DE NULLE PART 

« Rester une énigme jusque dans 
la mort, et mourir Fine plaine, ou 
m’éteindre vidée de nsa secrets. * An 
numéro 266, k dernier de ce roman 
étouffant, Magda finit de s’interroger 
sut sa a destinée », qui est de « mourir 
ici, dons ce jardin pétrifié, derrière 
da .barrières cadenassées, prêt des 
ossements de mon père, dans un 
espace qtà vibre de F écho d’hymnes 
que f aurais pu écrire mais ri à jamais 
écrits, parce que (pensais-je) défait 
trop facile ». « Mourir en vieille reine 
folk, au milieu de nulle part, inexpli- 
quée, inexplicable par les archéolo- 
gues. * 

L’Afrique dn Sud eu vase dos, 
l'arrivées afrikaner. Jim Goc race nota 
conduit < au ctsmr de ce pays », « au 
milieu de naÜe part », sans d ét ou r , 
sans artifice, avec, k dépouillement qui 
fait b force de son écriture. 


LS NOUVEAU - 


Fraefctt au jour le jour (1). Des 
carres, des croquis, des plans, des 
«iKImiit généalogiques, viennent édaî- 
ter ks notices aussi objectives que 
possible concernant les hommes et 
faits de l'époque contemporaine. 

On peut roujoms pinailler dans 
œuvre pomlk. Le terre concer 
les Requêtes du Palais, sans leur date 

dû, pont être vraiment unie, être plus 
explicite- D’antres vétilles, sans doute, 
poooaietrr être relevés. A quoi boo 

Dès maintenant, « k Perrin » a 
à lTrisioire de notre pays. « que « I 
Montre » (2) est à l’histoire nnrrer- 
sellc. Ce n’est pas un mince éloge. 

GINETTE GrUTTABD-ADVlBTE. 

(1) 8 volumes. Librairie académi- 
que Perrin, 1976. 

12) Dictionnaire. encvréojrédfque 
d'histoire, de Michel Mourra, 8 vo- 
lumes. Bardas, 1978. 

* Dictionnaire d’h 
Fronce Perrin, sous 
d’André Castel ot et Alain Decaux. 
1 088 pages. Environ 320 T * *“ 

31-10-1981, epsalte 390 P. 


Lisez les livres de vos enfants - 


Chez les Moumine 

Parce que sa tante se moquail toujours d'elle, une petite Mie 
est devenue Invisible : on ne remarque plus sa présence qu'au 
tintement léger d’un grelot d'argent suspendu à son cou. Maman 
Moumine va /'apprivoiser et peu à peu, des pattes jusqu’au 
mussau. on découvrira NinL son rire, et son coup de dents 
prompt à détendre ceux qu’elle aime. 

C’est un des miracles de la vaHée de Moumine; les gens de 
ce pays-là Ignorent les lois et les catégories, ils ne font môme 
pas la différence entre l’animal et l’humain. Maman Moumine 
possède un sac à main comme une vraie dame, bien qu’elle ait 
aussi tous les traits de l'hippopotame, ses petites oreMes sa touffe 
de poils au bout de la queue. 

Tove dans son a créé un monde et des personnages qui ne 
ressemblent guère à ce qu’on connaît : le lecteur est pourtant 
certain de les avoir rencontrés ; la petite Mu, sauvage et maligne, 
l’émule qui ne sait pas dire non, la Filigonde et sas problèmes, 
Snif et son infidèle dragon,- Les dessins parlent la môme langue 
que le texte : leur trait sûr et plein d’esprit étonne, fait rire, donne 
à rêver. Dans la vallée de Moumine. on apprend plus quTt n’y paraît 
9 ur la vie et la société, sur la liberté, sur le bonheur tout simplement 
[A partir de huit ans.) 

SIMONE LAMBUN. 


COMMERCE 

CAHIER 50/51 AUTOMNE 1981 


PIIMDARE 

Traduction nouvelle de Jean.Paul Savignac 


Traduction de l’allemand 
de Gubriefle No»s 
et Marcelle Fmjreide 
JAMES SACRÉ 
Bocaux, bonbonnes, carafes 


ESTHER ORNER 
Raconte ce qui tu as vu 
JACQUES-MARIE DUPIN 
Opus incertum 
HUBERT LUCOT 
Spheed wrldïng 


LE STATUT de JEAN PAU LH AN 
Par ANDRE DALMAS s 


l F - Abt. les F - NQL, 78, bd Saint-Michel. 15W» Parte 




Si vous avez cassé, perdu 
^ ou simplement oublié 
vus lunettes, il y aura, 
pour vous, chez Leroy, 
une solution ultra-rapide . 


Dus les entres leroy 104, Champs-Elysées A O ■ 
repartis dans Puis, 11, bd dn Palais ■ 

50 spéch üsles , hMterw nt 15B . rae de lyon A 
qoallflés. ms attendent. 147, ne de Rennes A O 
ré| PDAV 5, place des Ternes A 
I°yl<CllhWX 27, hd Saidt-HDdiel O ■ 
OPTICIEN 127, Fg Saint-Antoine ■ 
du lundi au samedi inclus. 30, bd Barbés 

Baytas spécMafa : A «a a UiqM aMcate O rares de coatret ■ trmn ptolos 


Paule 
CONSTANT 

Propriété privée 


Le monde de l'enfance peint avec 
une absolue sincérité. 


Gallimard 


Yves 

Courrière 

La toque 
dans les 
étoiles 

ROMAN 

Mêlant l'Histoire à une histoire, 
Yves Courrière se met une 
nouvelle fois dans la peau des 
autres et nous livre la plus belle 
aventure qui puisse arriver à 
un homme: l'amour d’une femme 
et la passion d'un métier. 
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LE MrNDF WS LIVRES 


fornans historiques 


Ces machines 
à explorer 
le temps 


Lfl littérature est le moyen de 
tmn^orr te plus rapide. Ainsi, 
nous voyageons cette semaine dans 
l'Italie du seizième siècle avec 
Marguerite Yourcenor ; dons 
l'Orient d'autrefois avec Catherine 
Clément et Catherine Hermary- 
VleîHe ; chez les Aztèques, avec 
Alain Gerber ; et en compagnie 
d'un anachorète du quatrième 
siède, inventé par François 
Weyergans. 

Le roman historique est en 
vogue, cet automne. U répond 
sans doute à un désir profond : 
celui d'explorer Je temps qui nous 
a constitués bien avant notre nais- 
sance. Les fantômes émouvants, 
et presque familiers, dont nous 
ressentons la présence, en visitant 
les temples d'Agrigente, de 
Séfleste ou de Paestum, faisaient 
. déjà partie de nous, à l'aube de 
notre mémoire et de nos rêves. 

F. B. 


MARGUERITE YOURCENAR 
ET LES EXCÈS DE LA PASSION 


«J 


’M goûté pour ta pre- 
mière foig avoe Anna, 
aoror— fa suprême pri- 
vilège du romancier, celui de æ 
perdre tout entier dans ses per- 
sonnages, ou de se laisser pos- 
séder par eux -, ae souvient 
Marguerite Yourcenar dans la 
postface de son récit Elle écri- 
vit Anna, soror... à Naples en 
1925, alors qu'elle avait vlngt^ 
deux ans. - Mon expérience 
sensuelle, dit-elle, restait à cette 
époque assez limitée: celle de 
la passion était encore au pro- 
chain tournant, mais l’amour 
d'Anna sir de Miguel flambait 
néanmoins en moi. Le phéno- 
mène est sa ns doute bien simple: 
tout a déjà été vécu et revécu 
des milliers de fols par les êtres 
que nous portons dans nos 
fibres » • L‘ « obscur chemine- 
ment des songes - fait resurgir 
dans nos esprits un passé loin- 
tain, qui a précédé nos débuts. 
Lorsqu'ils se nourrissent ds ces 
images d'avant noua, de cette 
mémoire ancienne que nous a 
léguée notre naissance, fous ies 
romans sont « historiques 


parut une pre- 


Anna, soror ■_ 

mlôre fols, en 1985. dans"™, 
volume intitulé La mon conduit 
l'attelage. Rééditée séparément 


cet automne, la nouvelle de 
Marguerite Yourcenar figurera 
dans un prochain recueil, 
Comme j*eau qui coule. Anna, 
soror^. nous conduit en Italie, 

' précisément à Naples, vers la 
fin du seizième siècle. L'auteur 
nous présente deux personnages, 
un certain Don Alvare, gouver- 
neur d'une forteresse, et Valen- 
flne, son épouse, dont le beau 
visage se remarquait sussi. par 
■ une singulière gravité et le 
calma de ceux qui n'aspirent 
pas même au bonheur ». lis ont 
eu deux enfants, Anna et Miguel, 
qui seront les héros de ce que 
L'auteur appelle une - brûlante 
aventure On voit peu à peu 
. transparaître le désir qu'ils 
éprouvent l'un de l'autre: ils 
. opposent A- leurs sentiments ina- 
voués jj. ne résistance qui. 

■ l’amoindrit _ .jour, après jour. 
Leurs émois les tourmentent 
davantage, sans qu’ils puissent 
ni veuillent en désigner la cause. 
Lorsque les deux jeunes gens se 
trouvent ensemble, Miguel lisant 
à se sœur les œuvres des mys- 
tiques, « rentrée d’une servante, 
dit Marguerite Yourcenar, les 
/fa/f/ changer de couleur comme 
des complices 


Un passage de la Bible leur 1- “' 


révélera la vérité qu'ils s'inter- 
disaient d'entrevoir. Leurs aveux 

• sacrilèges - se feront ainsi 
par l'entremise de la religion. 

* Leur passion, commente r au- 
tour. est trop forte pour ne pas 
s'accomplir, mais, en dépit du 
long combat Intérieur précédant 
la faute, sentie aussitôt comme 
un bonheur Indicible, aucun 
remords ne se glisse en eux. • 
SI Miguel, ensuite, va chercher 
la mort - sur une galère du roi 
ce n'est pas dans le but 
d'expier ; c'est afin que leur 
passion ne se corrompe [amais. 
Ignorant le repentir autant que 
son frère. Anna, qu'aucune pro- 
messe ne fera plus - tressaillir-, 
portera le deuil de Miguel, tout 
le reste de sa vie, pour garder 
intacte dans sa mémoire la 
flamme qui l'a consumée. 

La maîtrise . de Marguerite 
Yourcenar réussit à donner un 
caractère aimable aux excès du 
destin. Le secret de son texte 
se trouve peut-être dans cette 
remarque à la fols séduisante et 
profonde : - Personne ne sait 
encore si tout ne vit que pour 
mourir ou ne . meurt que pour 

■ FRANÇOIS BOTT. 

-» - 1 in,. soror._ de Margme- 
rcenar. Postface de I’ 
teur. Gallimard. 160 pages. 


Les tortures de la foi 


lis amazones de Christiane Singer les amours dos grands vizirs 


• Le lyrisme cF Alain 
Gerber et le dépouille - 
ment de François Weyer- 
gans. 

A lain gerber s'épanouit 
soudain dans un livre fart 
ambitieux : le Jade et 
l’Obsidienne. Préfacée par Jacques 
Sons telle, notre spécialiste le plus 
.érudit en matière de civilisation 
pré-colombienne, cette œuvre 
tient de la gageure : reconstituer 
la mentalité, les doutes et les es- 
poirs des Aztèques dans les pre- 
mières années du seizième siècle. 
Cette tentative, Alain Gerber. lui 
donne les allures d’un récit ro- 
manesque, avec un personnage 
central, un jeune aristocrate, 
Chimalpopoca, qui santenofie 
alors qu' aucune des valeurs de 
l’empire ne semble plus défendue 
ni défendable. 

lia somété aztèque: Efexténue 
par des sacrifices humains,, eâ- 
Sé fi Par un clergé pour qui 
l’obéissance aux dieux importe 
plus que toute autre oansidèra- 
tîon morale. Pour que la terre se 
perpétue, i] faut nourrir le ciel 
de sang ; c’est à ce prix, que 
toute survie peut être assurée : si 
le nombre de cœurs arrachés aux 
poitrines est suffisant, peut-être 
les -divinités favorables reyien- 
drcmt-elies. Depuis l’empereur 
jusqu’au plus humble citoyen, 
Chimalpopoca ne Voit que xèsi- 
Suatlon et obéissance aveugle. 

.De plus, tout le système ‘de 
croyance prévoit l'arrivée d’hqm- 


Vne révolte, en 
Bohême, contre le pour- 
voir masculin . 

D ans les forêts de Bohême, 
au milieu du huitième 
siècle, des femmes déci- 
dent de créer un royaume qui 
leur soit propre, suivant l’ensei- 
gnement de la reine Libussa 
qu’elles ont perdue. Contestant 
la souveraineté de l’homme qui 
est devenu roi, elles se retran- 
chent dans une citadelle pour res- 
te 1 fidèles aux dieux et aux tra- 
ditions. païennes que le pouvoir 
masculin récuse peu à peu sous 
l 'Influe nce de ce qui vient de 
Rome-oude Byzance. Ces- flères 
amazones brandissent bien haut 
la bannière de l’insoumission, 
s’affirmant comme les gardiennes 
jalouses de la loi ancienne: 

A partir de ce thème insolite 
et fascinant, Christiane Singer 
noos entraîne dawx la Guerre des 
filles, fidèle à une inspiration 
qui prend sa força tinns le baro- 
Que et l’épopée, à mi-chemin 
entre la légende et l’histoire. 
La Mort viennoise dépeignait im 
monde en décomposition. Pareil- 
lement, la Guerre des filles nous 
livre, en superbes éclats, les 
ultimes saillies d’un univers 
con d amné où la colère des 
femmes exprime la défense d’un 
héritage contre l’innovation dan- 
gereuse, de r harmonie des règles 
ancestrales contre l'ordre arti- 
ficiel, de la Cité — vieux débat 


qui opposa Antigone et su «lois 


Men son héros devait réagir en 
Aztèque de répoque, ou bien a 
lui accordait le droit d’avoir nos 
émotions à note. Datte le premier 
cas Alata Gerber risquait d’ao- 
croîtré l'étrangeté de sa recons- 
titution historique ; 'H a préféré 
noue rendre prêche un petoon- 
nage fc la fois torturé et *yr&me/ 
Lee exigences. *eirê : les tor- 
tures de la foi, Prançtfls Weyer- 
gans 1 les aborde de manière toute 
différente, dans Macutre le 
çogte, -biographie, transposée en 
parabole,- dten anachorète du 
désert, qui -vécut do- 320 aux 
environs de Tan 402. Le mimé- 
tisme -de François Weyergans 
répond & celui d’Alain Gerber - 
«■tes que celui-ci s’adapte & la 
poésie explœfrè-et envahissante 

des tropiques, le premier ae plie 
aux lois du dépaulHenient et de 
la .aéchawBse. typiques de a 
contrées arides traversées par 
Macalre. 

C’est donc natatoire drên 
approfondissement et d’une puri- 
fication incessante, que nous 
raconte ■ François Weyergans. 
Nous n’aasteWms pas aux Jeunes 
années de Macalre; dès les pre- 
mières pages du livre, il affirme 
sa volonté : être digne de Dieu, 
malgré ies hommes et comme 
malgré lui-même. Chflqae 
épreuve,' Ü l’accepte, avec un 
mélangé de joie et de peur : en - 
thera-t-fi la leçon nécessaire à 
son apprentissage <te . là sain- 
teté ? le commerce dès autres 
est-ll nécessaire qa nnisiM&? Et 
la fréquentation des corbeaux et 
des.: oiseaux pouilleux est-elle 


Ainsi allons-nous suivre, sous 
la direction de Vlasta, les acti- 
vités de ces filles qui savent 
aussi bien rire, chanter et 
s’enchanter que trucider allègre- 
ment. Attaques - surprises, expé- 
ditions meurtrières, ambassa- 
deurs que l’on massacre : les 
folles équipées de Vlasta et de 
ses hordes vaillantes nous en- 
traînent dans une sorte de chan- 
son de geste où le. fracas des 
armes laisse souvent’ place à 
l’heureuse évocation - -des rites, 
d’une tribu, & la description de' 
..ses. moments., de .rêv®. .'et. 4ê. 
complicité, à la peinture fouillée ' 
de ses us ët coutumes. 

On se doute de 1 Issue de ce 
conflit. Les Iota de la Cité ne 
sont-elles pas plus fortes que 
toutes les croyances ¥ biais, le ' 
temps d’un livre, Christiane 
Singer nous fait croire l’impos- 
sible par la. force de son talent. 
Un talent qui se prête habile- 
ment au rythme incantatoire, à 
l'effet allégorique, à la parabole, 
a ce discours Imagé et parfois 
solennel qui est celui-là même 
des récits mythologiques où 
l'heure évoquée porte en elle 
d’ancestrales réminiscences et 
prend une résonance légendaire. 

PIERRE KYR1A. 


0 Catherine Clément 
et Catherine Hermary- 
Vieille ont ressuscité 
F Orient des siècles loin- 
tains. 

C URIEUSEMENT, deux jeu- 
nes femmes, au mUmn mo- 
ment, ont choisi, comme 
décor de leur premier roman, 
l’Orient mystérieux des siècles 
lointains ; et curieusement aussi, 
c’est la m ême histoire qu’elles 
; mus racontent, une histoire 
d’amour et de mort,' entré trois 


Chez Catherine Clément.' le 
récit se situe entre 1509 et 153» 
à Istanbul, où règne Soliman 
le Magnifique. Celui-ci est tombé 
amoureux fou de sa seconde fa- 
: TOrite, Roxeîanès, une Clrcas- 
sienne enlevée, encore enfant, 
par des cosaques et achetée 
pour le sérail du sultan qui en 
fait son épouse. La sultane, de 
son côté, est irrésistiblement 
attirée par .Ibrahim, un esclave 
arraché par les janissaires à sa 
patrie grecque, devenu l’amant 
de Soliman, plus tard son grand 
vizir. 


2« page*. Environ' 95 V. 


sayez-vous^lire? 

'^Se.nîez-vous une '.'ibraîion c'es cordes vocales? 

• Derefc-vous un mouvement incarmmiéoeo lèvres ? 


• oucrelisez-vous tout document, du fait même qui: soit imprime ? 

nous repondez par oui à une ou plusieurs de ees questions 
nos stages de lecture rapide et efficace vous intéressent 


actez-nous ! G.E.I.C.Æ FORMATION 

-nm^manon -fit, roc : \: ■ n - m, _ 

rZ'Sé, i ^296-4 1 - ïT+1 


Dans un harem 
de Bagdad 

. Catherine Hennary-Viellle nous 
transporte sept siècles en arrière 
dans le harem dTÉarûn Al-Ba- 
chld, à Bagdad. Le calife a, lui 
aussi, un ami qui règne sur ses 
sens, Djafar. un Perse de la 
puissante famille des Barma- 
id®» dont il fera son grand 
vizir. Quelle perversité, quel 
SDüt du risque poussent-ils Ha- 
rûn à donner sa propre sœur, 
Abassa, pour épouse au favori, 
sous la condition que le mariage 
ne soit pas consommé, et cela 
alons que le souverain connaît le 
réciproque amour des -deux 
Jeunes gens 7 

Les choses, comme n était 
îhtal,~ -tournent an -pire 'dans 
l'un rt l’antre roman. Le sultan 
et lé coiffa font assassiner leur 
grand- vizir, la sultane et Abassa 
achèvent, leurs Joua dans la 


Le récit de' Catherine Utément 
démarre bien. L’enlèvement de 
la petite fille, son' viol, la dé- 
possession de soi qu’elle éprouve, 
dans une civilisation étrangère, 
au milieu de femmes enfermées, 
et les rapports sexuels qui s’éta- 
blissent entre elles, tout cela est 
dit avec délicatesse et pudeur. 
Assez vite, malheureusement, le 
toi dérape vers la préciosité. 
Autour du trio tragique, des 
comparses apparaissent, qui 
n'ont qu’une importance rela- 
tive dans l'action, laquelle 
s’étire Ce roman bref en paraît 
long. 

Chez Catherine Hermary- 
Vîeille. les personnages ont une 
denslté cbpjTielie plus forte, les 
contrastes psychologiques sont 
mieux marqués. Le centre d Inté- 
rêt n’est plus la femme mais à 
égalité, u se portage entre les 
deux hommes, l’ambitieux Dja^ 
far, le faible, Je cruel, le tendre 
Harên : deux hommes qui repré- 
sentent l’affrontement des deux 
races — la persane et l’arabe — 
constituant un empire trop vaste 
pour D’être pas fragile. 

On suit l’aventure au rythme 
de dix a Soirs », durant lesquels 
un vieux serviteur de Djafar, 
avant de mourir, se souvient et 
raconte. Quelques étranges trê- 
buchements de vocabulaire font 
sursauter : des c amours grati- 
fiantes », le « devenir de ses 
Jotts » appartiennent à notre 
Jargon moderne, pas du tout & 
te langue d'un conteur oôiental 
du neuvième siècle. Dans les 
deux cas, une courte préface au- 
rait étt bien nécessaire pour 
fixer, dans leur époque, Soliman, 

» le législateur » des Turcs, et 
Harûn Al-BachW. le calife ab- 
Dêsside, pour donner quelques . 
détails sur l'action constructive 
de ces contemporains de Char- 
les Quint et de Charlemagne, et 
aussi sur le rôle politique des 
■ grands vizirs, qui passaient vrai- 
semblablement moins de tenu* 
plaisirs d’amour que ces 
romans ne nous le laissent ac- 
croire. 

GINETTE GUITARDlAUVISTE. 

★ lié- ■ BtJLTAFÏK, 

I faner" ~" 

45 F. 

♦ M GRAND nam m r» 
ITOÏT, de Catherine Berman^. 


eax un dieu qui doit remplacer 
les dieux locaux. H. en résulte une 
Paralysie de .ta volonté : quand 
tes premiers conquistadores de 
Coïtez apparaîtront, as seront 
adorés comme des libérateurs, 
même s’ils se mettent à massa- 
crer la population.' Personne, pas 
meme tes prêtres ou l’empereur, 
m peut démontrer qüë oes actes- 
tesont contraires à la volonté du 

i Cette tragédie — ce suicide col- 
lectif, librement consenti — ôhl- 
maipopoca la ressent avec une 
Infinie tristesse. La vie œr belle, 
portique, -hixuriante, entre deux 
executions, et nul ne peut ta dé- 
hvrèr du tribut que réclament 
les dieux. L’impuissance de 
I homme, ■ appelé à - dtapaiMtro 
Par son obéissance à de^-dieux- 
qu il n’est plus capable de congé- 
dier : tel est 1e -thème de ce: livre, 
attachant et d'une grande nos- 
wügie. L’érudition d'Alain Ger- 
cer est étonnante, mais à aucun 
“onient elle m'étouffe une ana- 
Wse psychologique qu’il lui faut 
™ mener à la manière oeciden- 
-te romancier se trouvait 
devant un curieux diy-mma ; ^ 


Macalre. va _ m 

en renoncement. Mata cette atti- 
tude n’est féconde que si les 
antres .en ont ramn «icea - gg 

dissoudre , en Dieu ne suffit pas, 
encore faut-il servir d’exemple. 
De sorte que Maeaire se trouve 
devant un paradoxe per ryuw èht : 

« lil vaut -mieux vivre avec les 
hommes, pas au-dessus d'eux m 
. en . dessous. ;» Et aimer Dieu, 
lui rétorque-t-on est ta® facile : 
il convient de connaître 1a b”i rw 
.pour bien apprendre l’amour . 

Aacèee par le vide, élévation 
par la dissolution, orgueil déme- 
smé, féroce amour de Dieu, 
négation de la nature humaine, 
ëgolsne érigé en sainteté, sauf- 
franee qui conduit à l’insensé 
■bilii^. ivresse de l'absolâ èt-dâ- 
.néant .confondus : . .ctest tout — ■ 
, «ta que traduit ce récit sans ; 
complaisance, sec,. dur; efficace. : 
où tout est pierre èt os. 

- ALAIN : BOSQUET. 

JADE , ET L’OBSIDIENNE, ? 
1™° QWber. Laffont, 392 pages. 
Knvlnm 69 F. 

★ MACAUtE US COPTE, de Fran- 
,çoia Weyergans, Gallimard, 158 pâ> 

*w- Environ 42 F. 


p.r ~ “ c «*wenne 

Wtaent, 216 pages. Gxasset. Environ 


Vieille, 227 pages, GamnuwtlUrtU 


O N connaissait déjà le goût 
du Jaune écrivain lorrain 
Daniel Klrcher pour le 

r„ an K ll *îl Bt ? r1que: VBn der nter 
H publiait la Colère des dieux, 
qui se déroute chez le roi 

mîlS.1 01 C f ète ' il Y * ^ 

mlUénalres et demi. Son nou- 
V8au teelt, le Maître des step- 
pes. nous promène à travers 
toute l'Europe, de Constanti- 
nople à Art es, vers 450 après 
C’est l’histoire de la 
confrontation des Hurts avec les 
Romains, conduits respectlve- 
ment par Attila et par le général 
ABUus, qui aboutit au formlda- 
ble règlement de comptes de 
Châlons-sur-Marne. Daniel Klr- 
CTOr -met en scène un grand 
nombre de personnages, des 
mères autoritaires, des empe- 
reurs stupides, des sénateurs 
ambitieux, des militaires orgueil- 
leux, d’irrésistibles courtisanes 

fJSÜS? tranr9s * 

à d horribfea scènes de torture 
.« a des festins monstres, à des 
batailles tumultueuses et à de 
délicates scènes d’amour, on a 
même droit à une messe noire. 
On ne s'ennuie pas. Rusé et 


-SDB-MARNE 

colérique, prit à faire la guerre 
Pour une sombre histoire de 
vaB0a Qu’on refusa de hd ren- 
rire cniel et sén-Wt. uewu,, 
au beau sexe mais ayant quel- 
que difficulté à l'honorer conve- 
nablement, Attila mène l'action 
a un. train d’enfer. Lintérôt his- 
torique du livre n’est pas nôgü- 
seabte. Daniel Klrcher nous 
donne une foule de renseigne, 
monte sur répoque : les décore 
ot les - costumes en particulier 
sont décrits avec une extrême 
précision. H n'en reste pas 
moins vrai que le roman n'est 
paa pour cet auteur un lustra- 
ment d’investigation historique; 

I Sa sert de l'histoire plus - qu’il 
ns la sert. Les gens du peuple 
sont pratiquement absents de 
son livre. Les motivations écô- 
nomlques des campagnes d' At- 
tira sont quelque peu négligé», 
ou profit d'explications plus 
romanesques. ' 

VASSIUS ALEXAKIS. 

* lb Maître des steppes, 

de Daniel rIh4.» „ 
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du templier 



Dans les Pyrénées 
ariégeoises, à la fin 
du XII e siècle, un 
templier retour de 
la troisième croisade 
regagne son pays 
d'origine. Il revient pour 
assouvir une vengeance envers un 
frète quÜ’a spolie dans son enfance. Mais 
fout a changé dans ces régions devenues patrie 
d élection de la religion cathare. Uiic grande partie de. 
sa famille est convertie à l'hérésie ... l/n livre fort où 
dominent les haines les passions, l'orgueil ci l’amour 
de la terre et dès hommes. 


albin michel 



Écrit dans un stylet: 
parfaitement 
maîtrisé qui 
donne toute sa 
force au lyrisme 
tragique et à la richesse de 

ses significations, un t 
d'Allemagne est un roman 

lequel on pénétre et sç plonge comme s’il 
s'agissait d'une île : meme sensation d'un monde 

à part et pourtant proche de nous, même charme, au 
sens fort, d’une vision close sur elle -même où les 
personnages possèdent une présence vivante et 
toujours significative. 


dans 



SERGE LENTZ 

les années 
sandwiches 


« Une merveille, u 
régal. Ça. un premier 
roman ? Chapeau !.. 
Cette histoire 
pathétique de 
deux gosses où la vie a 
^ " déjà fait le clivage, l'histoire 

^ ^d’ane belle tentative d’amitié 
^impossible ... Tant faire rire pour dire une 
chose aussi grave, oui il fallait ou erre un vieux 
routier de l’écriture ou un fou qui se jette à l’eau et qui 
dit tout. IJ semble que ce soit ce qu’a fait Monsieur 
Lentz. Bravo ! » Françoise Xénakis / lfi Matin 

« Serge Lentz ad 'étonnants bonheurs d'écriture. 

Voici une réussite totale . .. • Gilles Lambert / Le Figaro 


loffont 



TAHAR 
BEN JELLOUN 

la piièru de 
l’absent H 

« Les livres inspires 
rares et précieux, parce 
que ce qu’ils disent 
n’appartient pas;' 

l’artifice du 
langage qui feint 
. d'être vrai 
Le Iïvtc de 
Tahar Ben Jclloun 
est de ceux-là 
J.M.G. Le Çlezio / Le Monde 

« Voici encore un roman fort, brûlant, 
palpitant de vie au plus haut point et qui nous vient du 
tiers monde ... , , , . , ,, , . 

Ben Jelloun n'a pas du chercher son miel. Il lui est servi 
tous les jours et souvent dans une coupe amère. 

Conrad Oetrez / Le Magazine Littéraire 



TONY CARTANO 


Opéra de Tonv 
Cartano est un livre 
nécessaire ; ûn 
roman où il prend 
tous les risques ;. 
un texte qui ne 
cherche pas à être 
beau • ou « bon *. 
agréable ou émouvant, 
mais qui engage une lutte de 
ou de mort, morales au moins ». 

Pierre Lepape/ Télérama 

« Ambitieux. Opéra est un roman réussi. Et Tony 
Cartano l’un des très rares romanciers français 
vraiment doués d'aujourd'hui. • 

J.-J. Brochier/ Le Magazine Littéraire 


bocbet/cbostel 


Evelyne 

SULLEROT 

roman 



L'Aman est un très 
beauToman. 
sensible 
juste, vrai. Les 
illusions qu'il 
évoque, ce sont 
de ces illusions sans 
lesquelles la vie n’est pas 
viable : l'histoire qu'il rappelle, 
c’est celle dont les Français ont Heu d’être 
fiers autant que les Algériens. Un de ces livres, si 
rares, qui redonnent confiance en la nature humaine. ». 

Pierre Enclœll / Les Nouvelles Littéraires 


Wf 

UNION SYNDICALE 
DES LIBRAIRES DE FRANCE 


RENTRÉE 

ROMANESQUE 


Cette page a valeur de symbole. 

Elle est la première marque d'une volonté 
. commune! beaucoup de libraires 
et à de nombreux éditeurs : 
attirer l’attention du public 
sur des ouvrages de qualité, qu'il s'agisse 
de nouveautés ou de livres de fonds. 

Dans cet esprit, les libraires de l’USLF 
vous proposent une sélection de dix romans 
choisis parmi les nouveautés de cette rentrée. 
C'est un premier pas dans la voie 
d'une collaboration que nous souhaitons 
de plus en plus étroite 
entre auteurs, éditeurs et libraires, 
pour le plus grand bénéfice 
des principaux intéressés à l'avenir du Livre : 
LES LECTEURS. 

Satisfaits à l'instar de leurs collègues européens, 
dé l'instauration en France du prix unique, 
les libraires de l'USLF entendent concourir 
de toute leur volonté au renouveau 
de cet exceptionnel et irremplaçable 
outil culturel qu’est le Livre. 


FRANÇOIS 

NOURISSIER 

de l’Académie Concourt 



« J’ai été tout à fait 
émerveillé parle 
roman de François 
Nourissier. J'y 
ai trouvé un souffle, 
un moelleux... 
une musique 
comme dans les 
livres du XIX* siècle, ainsi 

qu'une chose, qu’on ne voit 
plus guère à présent : la hardiesse, i 
Jean Dutourd de l'Académie f rançaise / 

France-Soir Magazine 

« A un moment où la surabondance de romanciers 
amateurs tend à discréditer les plaisirs de la fiction. 
l'Empire des nuages rétablit celle-ci dans tous ses 
prestiges. - Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 


grasset 



JOYCE 
CAROL OATES 



Le jeune duc de 
Bellefleur. qui a 
déplu au roi LouisXV 
à cause de ses 
idées considérées 
comme trop 
* avancées » est banni 

de là Cour et s'embarque 
pour New York. J1 va vite 
fortune et réussir à acheter plus d 
million d'hectares au nord des États-Unis ... 

Cette jeune romancière, parfois peut-être un peu 

difficile, a enfin trouvé un très vaste public avec 
Bellefleur. qui constitue son livre le plus mûri et 
le plus achevé. 


stock 


FRANÇOIS-OLIVIER 

ROUSSEAU 


« C’est, en fait, d'un 
saisissant décollage 
à la verticale que 
témoigne le 
''second roman de 
François-Olivier Rousseau, 
t aucun auteur de sa couvée - 
que dire de certains aînés ? - n 'a 
encore atteint l'altitude où il vient 
désormais de se placer. . Angelo Rlnaldi / L'Express 
« On a envie de crier : encore, encore. Bref, la vérité 
de François-Olivier Rousseau, ce sont les vingt-six 
lettres dé l'alphabet : il en joue en virtuose. «* 

J.-F. Josselin / Le Nouvel Observateur 


mercure de fronce 



« Devant cette 
lucidité cynique et 
écorchée, cette 
langue à la fois 

délirante e 

maîtrisée, on pense à 
Miller, Bukovski. Kerouac. Plus 

qu’un érotique, ce livre esi t 
réflexion brillante et courageuse sur 
l'emprisonnement intérieur, ces fils ténus, 
incassables, meurtriers qui rattachent inéluctablement 
à l'enfance, amputent des vies qu'on croirait adultes. » 
Catherine Rlholt / F Magazine 
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histoire littéraire 


VOYAGE AU BOUT 


Une remarquable édition critique de Voyage au bout de la nuit et de 
Mort à crédit, la fin tfune biographie dont le centra manque, un essai 
qui s'empoigne avec la question majeure que pose Céline : comment 
écrire 3i bien et penser si mai, Illustrent parfaitement ta situation hora 
mesure de cet écrivain d’aufourd’hul- 

Leur concomitance, la diversité de leurs points de vues, prouvent 
(f abord l'Intérêt qu’on lui porte. Les éludes, le s documents sur j'œuvre 
ef sur l’homme ne cessent de se multiplier : deux Cahiers de l'Heme. 
la Création des Cahier? Céline chez Gallimard, qui comptant déjà 3ix 
volumes. les témoignages d’amis, enfin cette présence Insistante dans la 
Bibliothèque de la Pléiade où, F édition de deux premiers romans parue 
en 7962 étant êpulsêB, on ne se contente pas de la réimprimer, on ta 
refait entièrement avec un appareil critique d’une richesse exemplaire. 
Céline est vraiment traité comme un maître du vingtième siècle, à régal 
de Proust. 


Or c'est un maître que son antisémitisme, sa conduite sous l'Occupa- 
tion, sa fuite en Allemagne après Je débarquement, sa condamnation oour 
collaboration en 1950 chargent d’opprobre. L'embarras vient de lè, qui 
met r œuvre dans une condition singulière, puisque, malgré r importance 
qu'on lui confère, on r ampute Les pamphlets de Céline, Bagatelles pour 
un massacré (1937). l'Ecole des cadavres (1938). les Beaux Draps (1941), 
tous réédités on 1943. sont actuellement inaccessibles. 


Il se trouve, en outre, que r importante biographie entreprise par 
François Qibautt dont le premier volume, paru en 1977, allait de la nais- 
sance à la publication de Voyage au bout de la nuit 1894-1932. saute elle 
aussi par-des3us ces années troubles et ne nous apporte aujourd'hui que 
le récit de F expiât ton, 1944-1981. Dans la vie comme dans r œuvre, le 
même trou se creuse. Or c'est sur ce trou que. de plus en plus, on s’in- 


Un écrivain de haut risque 


Les années de l’expiation 


L A comparaison des deux 
éditions de Voyape au 
bout de la nuit et de Mort 
a crédit dans la Pléiade est ré- 
vélatrice de révolution des es- 
prits face à Céline. En 1962, une 
préface d’Henri Mondor qui 
glisse sur ce qui est pudiquement 


appelé ses « erreurs » En 1981. 
une préface d’Henri Godard 
dont les premiers mots sont 
scandale et énigme : le problème 
ne sera donc pas esquivé même 
Si le commentaire, en s’attachant 
au langage, aux procédés de 
narration, à la transposition du 
réel par l’imagination, au propre 
de la vision célinienne. scrute en 
priorité les ressources d'un art. 


passer de sa menace, pour la 
vaincre dans un rire libérateur. 
Henri Godard insiste sur le co- 
mique célinien. Par son outrance 
et sa démesure, le texte invite- 
rait è ce qu'on ne le prenne 
jamais tout & fait au sérieux. Le 
drame, c'est que l’histoire s'est 
chargée de réaliser ces prophé' 


Après ce livre flamboyant, la 
biographie de François Gibault 
nous fait retomber au niveau de 
la réalité qui d’ailleurs reste 


Henri Godard avait déjà pré- 
senté dans la Pléiade en 1974 
la trilogie allemande : D’un châ- 
teau Vautre, Nord . Rigodon. Ses 


On peut, bien sûr, séparer 
radicalement les romans des 
pamphlets. Us s’y prêtent. Les 
traces de racisme que les romans 
portent, surtout au début, étant 
somme toute assez rares et la 
langue effervescente dans la- 
quelle ils sont écrits ne conve- 
nant pas au discours de l’idéo- 


sùrês sur cet homme qui, faisant 
de sa vie la matière de son 
œuvre mais la transposant sons 
l’effet de ses hargnes, de ses 
méfiances et de son imagina- 
tion. s’est entouré de légendes. 


notices — un mot bien modeste 
pour désigner ce qu’il nous ap- 
portait sur chacun de ces ro- 
mans — prêtaient attention à 
leur genèse, aux éléments bio- 
graphiques qui entrent dans leur 
jeu, reproduisaient ce que Céline 


logle. Henri Godard refuse cette 
esquive- H préfère laisser sans 
solution l’énigme que pose cette 
œuvre, qu’on ne peut plus admi- 
rer aujourd’hui, dit-il, tout à fait 
sans mauvaise conscience. 


Pourquoi le tome m de cette 
patiente recherche est-il publié 
avant te second? François 
Gibault, qui est l’avocat et l'ami 
de Lucette Destouches, la femme 
de Céline, s’est tout simplement 
senti mieux armé pour raconter 
maintenant les dix -sept dernières 
années de cette vie, où la 
compagne de cet écrivain ne l’a 
pas quitté, que La période précé- 
dente dont il nous promet le 
récit pour 1982. n n’y a ni malice 
ni prudence dans cette publica- 
tion un peu surprenante. 


lui -même avait dit d’eux, retra- 
çaient l’accueil toujours mouve- 
menté qu’ils ont reçu. H renou- 
velle ici l’exploit autour des 
débuts romanesques. Et il tra- 
vaille déjà, pour le tome HL sur 
Casse-Pipe, Guignol' s Bond et 
Féerie pour une autre fois. Ainsi 
se constitue, à mesure que pro- 
S res se l’édition critique, une 
passionnante histoire, intérieure 


Une traduction 
italienne de 
« Bagatelles. ] 
pour un massacre » I 


et extérieure, de la création céli- 
nienne toute mêlée à la rie de 
l’Auteur et aux convulsions du 
temps. 


Cette création, comme cette 
rie. Henri Godard La volt placée 
sous te signe du plus haut risque. 
Céline, dit-il. a sans cesse besoin 
de côtoyer des abîmes. Le pre- 
mier qu’U défie tient à l'inven- 
tion de son style. Introduisant 
dans la littérature une « langue 
orale populaire n avec ses mats 
d'argot, ses mots inventés, ses 
phrases verbales ou disloquées, 
ses constructions qui dévient 
l’ordre logique, il risquait de 
détruire la communication. H 
obtient au contraire une conni- 
vence accrue de sou lecteur au- 
quel U Impose sa présence. Et tes 
passages obscurs de son œuvre 
sont en quantité négligeable. 


Au moment où se pose en 
France la question de Céline 
paraît en Italie, aux éditions 
Guanda, une traduction de Baga- 
telles pour un massacre, à la- 
quelle le dernier supplément de 
la Stampa (numéro du 10 octo- 
bre) consacre une pleine page. 

Cette publication a eu lieu 
sans l'autorisation de Mme Cé- 
line. qui aurait l'Intention de la 
faire saisir. 


Ce troisième tome suit Céline 
du débarquement allié, 1e G juin 
1944. à sa mort. Ces années où 
U écrira Féerie pour une autre 
fois. D’un château Foutre, Nord, 
Rigodon, ce qui justifie Philippe 
Muray de parler d’une tétralogie 
sur la seconde guerre mondiale 
et non de la trilogie habituelle, 
ont été celles de l’expiation. 


« Comment peut-elle appamitre 
si forte et donner tant de plaisir 
à ceux de ses lecteurs, la majo- 
rité, ü faut l’espérer, gui sont 
les plus apposés aux idées et aux 
passions de Céline ?» 


La mort, ü la déteste et pour- 
tant U l'installe au cœur de son 
univers comme s’il ne pouvait se 


Tout en détectant ce que la 
modernité doit à la création 
célinienne. il souligne l’heureux 
équilibre que l’écrivain a su 
maintenir entre « les prestiges 
traditionnels du roman : figures, 
circonstances, péripéties, et le 
pur plaisir des mots t». D’où 
l'attention qu’il porte à la 
richesse de l'expérience vécue par 
Céline et à la peinture qu’il a 
faite de son époque. 


Que sait-on encore de ce 
départ pour Baden-Baden, rendu 
possible par tes relations alle- 
mandes, 1e 17 juin, de Céline, 
de Lucette, du chat Bébert et du 
manuscrit de Guignol’» Band il ? 
De l'accueil d'abord luxueux qui 
leur est réservé? Puis de la 
dégradation de leurs conditions 
de vie, Céline ne pensant qu’à 
gagner le Danemark où ü avait 
entreposé de l'or, cherchant à 
se rapprocher de la frontière, 
échouant avec les siens dans le 
pénitencier de Kraenzlin. 1e 
aZomhaf» décrit dans Nord 
et finalement se repliant sur 
Bigmartngen où il devient méde- 
cin de la colonie française ? Il y 
passera six mois à peine que 
ressuscitera longtemps après 


L’erreur de vouloir guérir 


Ce râle de e chroniqueur » 
qu 'Henri Godard voit grandir des 
premiers romans aux derniers, 
Philippe Muray le récuse. Son 
essai fait basculer Céline du côté 
de la mystique, de la voyance, 
de la prophétie biblique. Gageure 
à remporter, mais le combat livré 
confère à l'écrivain une dîmes-" 
sien beaucoup {dus grande, à la 
mesure, en tout cas, du scandale 
qu'il provoque. 


une lente maturation, contien- 
nent tout le positif de la pensée 
célinienne. C'est en cherchant 
des remèdes au mal métaphysi- 
que que ce héraut de l’horreur 
aurait commis ses crimes. f 


Le 22 mais 1945 commence 
l’équipée qui le conduira au 
Danemark et qu'il narrera dans 
Rigodon comme une errance de 
trois semaines à travers l’Alle- 
magne bombardée. En fait, 
Céline, Lucette. Bébert et le 
manuscrit de Guignors Band 
n'ont mis que quatre jours à 
atteindre ta, frontière danoise 
qu'ils ont facilement franchie, 
accompagnés jusqu'à Ftensburg 
par un infirmier de Sigmaringen 
que M° Gibault a pu retrouver. 
C’est une des principales légen- 
des, entérinée même par Henri 


M° Gibault, en établissant ces 
faits avec minutie, produit un 
grand nombre de lettres de 
Céline encore inédites. U y en 
a d 'étonnantes, celles, notam- 
ment, qu'il adressa pendant son 
procès, donc à un moment fort 
grave pour lui, au juge C harasse 
et au garde des sceaux d’alors 
René Mayer. Dans leur liberté, 
leur insolence, leurs invectives, 
c'est tout lui qu’on retrouve. 


On demande aujourd'hui, au 
sujet de Céline, à tenir tes deux 
bouts de la chaîne : tes romans 
que de plus en pins on admire 
et les pamphlets insoutenables. 
Soit, mais U y a on autre bout à 
saisir également, 1e réel décapé 
de l'imaginaire. Et c'est celui-là 
que nous tend cette biographie 
sans passion, mais humaine et «- 
vrate. I 


JACQUELINE PJATIER. 


C’est eux 1e scandale même du 
racisme célinien que campe Phi- 
lippe Muray en proposant une 


Cette thèse, ou plutôt cette 
hypothèse, l’auteur La soutient 
brillamment dans ce livre très 
littéraire auquel sa propre vision 
pessimiste donne souffle et 
lyrisme. 


curieuse solution de l'énigme. 
Celle-ci reflète les théories de 
Tel Quel, selon lesquelles il n'y 
aurait de littérature au ving- 
tième siècle que dans ce qui dit 


VINCENOT 


a Mort â crédit », Edition présen- 
tée. établie et annotée par Henri 
Godard. Gallimard. Bibliothèque de 
la Pléiade, 1 S83 pages. Environ 


* CELINE, de Philippe Muray. Le] 


SentL CoUret, a Tel Qoei d, 237 pa- 


ir horreur inhérente à l'être, la 
guerre comme principe, fonde- 
ment, origine de la création. 



Avec de telles prémisses. Céline, 
dont les romans épousent tes 
deux conflits mondiaux de notre 
temps, pour qui même la paix 
n'est qu’une forme masquée de la 
guerre, qui ne peint que ce qui 
tel répugne ou lui fait peur, de- 
vient l'écrivain majeur du ving- 
tième siècle et de ses meurtres. 
Romancier mais plus encore 
poète, ü s*est installé dans la 
négativité absolue. Et puis, pour 
son malheur, il a tenté d'en sor- 
tir en se fabriquant le coupable 
que l'on sait. 


l'esprit 
des mots 



Le Danemark ne fut pas pour 
Céline le havre qu'il avait 
escompté mais D lui a probable- 
ment sauvé ta vie, et. quoi qu’il 
en ait dit dans son ingratitude, 
l'écrivain a trouvé là-bas des 
aides et protections généreuses. 
Certes les autorités danoises 
l'arrêtèrent à Copenhague où il 
se cachait dans l'appartement 
d'une amie, le 17 décembre 1945, 
et lui imposèrent dix- huit mois 
d'internement pénible, mais elles 
laissèrent sans suite la demande 
d'extradition formulée par le 
gouvernement français. Quand 
Céline fut jugé à Paria par 
contumace le 21 février 1950, tes 
passions étalent retombées. De 
l’aveu de M 6 Gibault. qui suit en 
avocat te détail du procès, il s'en 
tira à bon compte avec un an 
de prison, l'indignité nationale, 
50 000 francs d’amende et la sai- 
sie pour moitié de ses biens pré- 
sents et â venir. U est vrai que 
te dossier d'accusation n'était pas 
très chargé. Céline était plus 
coupable en paroles qu’en actes. 



) extrait ce portrait de Céline. 


évasé, sensuel, accroché de guingois sons un Iront labouré 


de rides précoces (tl a trente-h ait ans), au orbites profondes où luit nn 


regard délavé, tour à toux rêveur on rigolard, qui sa i 


nerveusement de ses doigts écartés. Une voix rocailleuse, an débit fiévreux, 
précipité, comme s’U craignait de ne pas arriver vivant an bout de ses 
phrases. Un grand rire sanguin, volcanique, qui empourpre ses Jones 


H attendra d'être amnistié 
pour rentrer en France te 
l* r juillet 1951. C'est l'installation 
dans 1e pavillon de Meudon que 
Favanee faite par Gallimard 
pour la réédition de son œuvre 
lui permit d'acheter, n y vivra 
jusqu’à sa mort, rapide, d'une 
congestion cérébrale, le 1" juil- 
let 1961. Non plus prisonnier sur 
parole, comme dans ta petite 
maison de Korsor au bord de la 
Baltique, mais prisonnier volon- 
taire de son amertume et de son 
œuvre à faire. Rétabli à partir 
de la publication d 'CJn château 
Foutre en 1957, dans sa réputa- 
tion de grand écrivain. 


oui liées d'hépatique. Far éclairs, ses traits se crispent, se durcissent 
i tressants douloureux. Une curieuse asymétrie sur ce visage à première 
te fermé, revêche, et qui soudain s*fllnmlne d'une affabilité attentive, 


Rééditer les pamphlets ? 


H enri godard, l'éditeur 
actuel des romans de 
Céline dans la Pléiade, 
souhaite une réédltjon des pam- 
phlets. il nou3 donne Ici ses 
raisons. 

- Quand j’ai commencé à 
m’occuper de Céline, f estimais , 
comme (oui le monde, qu'il va- 
lait mieux laisser dans l'ombre 
cette part maudite de f œuvre. 
Je craignais encore le mal 
qu’elle pouvait faire. Maintenant, 
vu la notoriété qu’a acquise le 
romancier, le crois qu’on ne 
peut plus Ignorer las pamphlets. 
Il faut qu'on puisse les lire et 
tenir les deux bouts de la 


de Céline qui les avait exclus 
de ta republication de ses 
œuvres chez Gallimard, en 19S2. 
H ne voulait plus entendre par- 
ler de ce qui lui avait tait tant 
de mal. 


leur réédition ? 

— C’est Mme Céline qui inter- 
dit formellement de les rééditer : 
« Plus tard, quand il n'y aura 
- plus d'antisémitisme -, dit-elle 
pour expliquer ses scrupules. 
Elle suit (Tailleurs la volonté 


autrui ? Il est certain que la 
réédition des pamphlets ne peut 
que nuire à sa gloire. Mais leur 
occultation la sert trop. 

— Cest pourquoi /e liens au- 
lourd'hul cette réédition pour 
nécessaire. Mais dans certaines 
conditions : ne pas les relan- 
cer sur le même plan que les 
autres œuvres mais d’abord 
comme des documente. Avec un 
commentaire qui éclairerait lea 
sources où Céline a pulsé ses 
idées scandaleuses. Et ces sour- 
ces sont nombreuses — » 


JACQUES LÉONARD 

LA MEDECINE SSS, 

bure les pouvoirs 

ET LES SAVOIRS 


ou l’antiiiictionnaire 


Mémoires 
d’un enfant 
. du rail 


UOBANT 


Une autnennque collection initiatique est née 


un livre . . / 

.■pétillant d'humour 
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• Lee premiers' livres de 
Céline ont été publiés chez 
DenoëL 1932, c’est le coup 
d'écfat du . Voyage au bout de 
ta nuit qui obtient le Prix Renau- 
dot à défaut du GoncourL Sui- 
vent f Eglise, une pièce de 
théâtre (1933), un second roman. 
Mort & crédit (1938). La thèse 
de médecine, We et œuvre de 
Semmetweias (1936). la série des 
pamphlets : Mes Cuipa. son 
« retour d'U.R-S.S. • (193B). Bega- 
tetles pour un massacre (1937). 
r Ecole des cadavres (1938). tes 
Beaux Draps (1941) et QuignoPs 
Band I, première partie d'un 
troisième roman (1944). 

En 1952. Gallimard acquiert 
les droite sur toute l'œuvre 
célinlenne. Sont réédités cette 
année-là tes livres précédents 
moins les pamphlets auxquels 
s'ajouteront : Casso-PIpe, frag- 
ment d'un roman perdu (1952) ; 
un quatrième roman. Féerie pour 
une autre fois I (1952) et Féerie 
pour une autre lois II, paru 
sous le titre de Normance 
(1954) ; Entretiens avec le pro- 
fesseur Y (1955) : enfin la tri- 
logie allemande : D'un château 
faulre (1957), Nord (1960) et 
Rigodon à litre posthume (I960). 
Entre les volumes de [a trilogie 
s'intercaient Ballets sans mu- 
sique, sans rien (1959) et à titre 
posthume également Gu/gnofs 


Band II sous le iKre le Pont de 
Londres (1964). 

• Dans la Pléiade. — La 
décision de mettra l'œuvre de 
Céline dans la Pléiade fut prise 
de son vivant, mais II mourut 
avant la sortie du tome I en 
1962. Préfacé par Henri Mondor. 
préparé par J. Ducoumeau. an- 
noté par Marc Hanzaz. celui-ci 
contenait Voyage au bout de la j 
nuit et Mort à crédit. 

Ce tome 1 épuisé fait l'objet 
d'une réédition qui sort aujour- 
d'hui, avec un commentaire en- 
tièrement rreuf, dO à Henri 
Godard. 

Le tome II, publié en 1974 et 
présenté par Henri Godard, 
contient la trilogie allemande : 
D'un château l'autre, Nord, 
Rigodon. 

On prévoit un tome III qui 
rassemblera las deux Féeries et 
les deux Guignol' s Band. 

• Tous les romans de Céline 
ont été repris en format de 
poche dans la collection Folio. 

• Les pamphlets n'ont Jamais 
été réédités. 

Les Cahiers Céline (Galli- 
mard), deux Cahiers de PHeme 
réunis en un seul, en 1972, ont 
publié articles, correspondan- 
ces. interviews. 

NADINE VASSEUR. 


• Quand Paras 
accueillait Céline dans 
ses livres. 

A la libération. Albert Paras 
Inventa, pour sauver la 
mise à son ami Céline, 
interdit, un genre littéraire: la 
contrebande. Après le Gala des 
vaches (1), publié en 1948. il 
récidiva aussitôt avec Valses 
saucisses que l'on réédite. La 
ruse, dans les deux livres, des 
sortes de journaux Intimes, était 
aussi simple que magistrale : 
Paraz truffait sa proae de 
lettres de Céline qui, ajoutées 
à celles des Cahiers Céline, 
n m 6 (2), prouvent que, d’un 
maudit l’autre, chacun avait 
trouvé à qui écrire. 

A part ça, le style de Paraz 
que Gérard Guégan compare à 
ceux de R enar d et de Léautaud. 
a des vertus bien françaises. Il 
est sec, prlmesautier, toujours 
vac har d On se régale à le voir 
asticoter tout ce qui, à l'époque, 
tient le haut du pavé, Sartre. 
France Roche, les ministres so- 
cialistes, la radio, etc. Le Souffle 
terrible de Céline, à côté du 
mauvais esprit de Paras, de ses 
paradoxes, ses provocations, 
son art du rebrousse-poil, c’est 
l’autre versant d’une crise, d’une 
maladie qui mine la France 


depuis 1934. L’un joue au pro- 
phète, l’autre est l'obstiné 
joueur de flûte. 

Alors Paraz? On lui a fait 
payer cher sa dévotion pour 
Céline. De son vivant, en le 
poussant vers de basses beso- 
gnes. Après sa mort, en l’ou- 
bliant dans un coin. Mais il suf- 
fit de lire Bitru (3), son chef- 
d’œuvre, pour voir que, dès le 
Front populaire, ü jouait le 
mauvais, cheval, allant son che- 
min tout seul, libre et fier. 

Valses saucisses, puisque le 
« cas » Céline revient encore 
un coup sur le tapis, choquera 
ceux qui pensent que la poli- 
tique commande à tout, y com- 
pris et surtout à la littérature. 
Us diront que Paraz est un 
avocat maladroit, un homme 
aveuglé par la haine, un raté 
qui s’accroche à une caus 
spectaculaire pour se falri 
mousser. Les antres, et c’est m 
service que Céline rend en re 
tour à son « Cher Vieux », au 
ront peut-être envie de décou 
vrir un écrivain mis au rancart. 
Beau retournement du destin 1 
RAPHAËL SOR1N. 

(1) Réédité chez André Ballan d . 



Paraz, présenté par Gérard Gnégas 
U Slatkine, 36» pages. Environ 
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LA CRISE 


DES LECTEURS 
QUI DONNENT ENVIE DE LIRE 

(Suite de la page 15J 

L A balade à travers siècles et culturasdépMselesieies 
du tourisme. Elle peut amener é la découverte de 
constances captivantes. Témoin celles que J 1?T' 
a pointées dans les rencontres amoureuses, Çe jbéagéne et 
Cheridée aux Fragment, de Barthes. Sous L“" ““ 
rEducation sentimentale — Leurs yewt se rencontrèrent. - cet 
excellent connaisseur de l'âge baroque J* “J*"™ 

roman nasse en revue toutes les scenes célèbres de « pre- 
mière vue ». Les similitudes observées en font JJ ' “JJ J® 
d'archétype hore du temps et probablement unlvereel, encore 
que l’auteur, avec le même scrupule que Marthe 
■fa que^n ouverte, faute de comparaisons suffisantes avec les 
civilisations non européennes. 

ES suites données au miracle initial varient 

L Certains héros, comme, ceux de Dante, nrtftaï 

mas Mann, ne consommeront Jamais la félicité prefigu- 
rée par le premier instant Chez d'autres auteurs, les relatons 
seront trompeuses (Proust), masquées (Marivaux) ou entra- 
vées (Mme de La Fayette). . 

Stendhal, c'sst connu, en tient pour la lenteur. . Datora 
elle ne lui plus point-, est-il dit de Mathilde de la Môle aux 
yeux de Julien ; . L’amour ne naît pas aussi soudainement 
V qtSon croit -, est-il affirmé dans De Tamour. LAurélien dAra- 
gon. lui aussi, commencera par trouver Berénice « fraitc/w- 
ment laide -. Balzac, en revanche, on le sait rapide - Le coup 
de foudre tond sur vous comme la grâce sur saint faut », 
lit-on dans Un prince de Bohême. Dans /a Lys dans la vallée, 
T appétit des amante est tel qu'ils s'embrassent avant marne 
que leurs regards ne se soient croisés, et ils se sentent 
«.métamorphosés » dans, la seconde.» 


Judtnca, BeUglons — Oc L 1981 




AUJOURD’HUI EN LIBRAIRIE 


EtEXSnCSS 


CBBE DD IEODAIOHE 

Pierre Renouvin - René Ré mond (scus la direotfon de) 
1E0R BLOK, CHEF DE 600VEREBMEIIÏ 09SE-1M7) 
HélSne Caneie t fEnca usse 

BEFOBUE RT REV0LUTI0Ï CHEZ LES MUSULMANS 
DE L’EXPIRE ROSEE 

PREFACE DE MAXIME RODINSON 


Presses de la Fondation nationale 
des sciences politiques 


Important Editeur Parisien 

re che r che pour ses differentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront l'objet d’un lancem ent 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 me Charlemagne, 75004 Paris - Tel. 887.08.21. 
Conditions fixées par -contrat. ■ 


r h propriété littéraire. 




Les stages tfM wggjSjL. 
Les devoirs à la maison _ 
WiMiiiW Les ternies et la moto 







Page 22 — LE MONDE — Vendredi 16 octobre 1981 ' * 


LE MONDE DES UVRES 


CENTRE CULTUREL CANADIEN! 


| 5, nu de Constata Une. 7 e . 551-33-73 K 


Métro Invalides 
LANCEMENTS : 
MERCREDI 21 OCTOBRE 
à ia IL 30 

polir 1e 10" anniversaire des 

EDITIONS DU NOROIT 

Exposition de recueils de poésie 
losqn'aa W NOVEMBRE 


lettres étrangères 


Michael Moorcock : de la SI à la révolution russe 


i présence de Robert DDOUAY 

PRÉCIS PRATIQUE 
DE PSYCHIATRIE 

de Robert DDGDâŸ, 


Michael Moorcock (au physique un géant roux et barbu qui ressemble 
étonnamment au Henri VIII de Holbein), écrivain anglais, dort la notoriété 
a très largement franchi les limitas de son domaine d’origine — fa aoience- 
fiction. — avoue aujourd'hui volontiers que notre siècle, et plus parti- 
cul 1ère ment /' avant-deuxième guerre mondiale, le /asc/ne p/us que lea 
futurs et passés hypothétiques de la S.F. 

Moorcock. pourtant, s'est affirmé comme un des maîtres incontestés 
de r - herolc fantasy », ce genre littéraire spécifiquement anglo-saxon qui 
mêle allègrement mythologie , magie et S.F. à travers plusieurs séries. 


dont la dernière en date ■» le Secret des Runes - (1) montre une Grande- 
Bretagne fasciste tentant if asservi dans notre futur le resté du monde. » 
est aussi le père d'un personnage bizarre, révolutionnaire Individualiste — 
Jerry Cornélius (les initiales sont Importantes). — qui aussitôt né lui a 
échappé pour devenir, suprême consécration, fia héros ' d’aventures imagi- 
nées aussi bien par d'autres écrivains de SJ que par des Bcénaristas dé 
bandes dessinées. 

Le dernier roman de Michael Moorcock, Byzance 1&17, évocation dense 
de ta tin du tsarisme, rompt avec toute son œuvre ontértatire. 


« Ecrivain de science-fic- 
tion, vous vous mettez au 
roman historique, comme 


Wells. Robert Merle et d’au- 
tres avant vous. Est-ce une 
démarche naturelle pou r C au- 


teur de S-F. ? 

— n y a on élément anthro- 
pologique dans la RF. qui l’ap- 
parente à l'histoire. Mais la 
S.F.. comme le roman histo- 
rique, reste une forme roma- 
nesque, romantique. Dans mon 
cas. Je ne considère pas Byzance 
1917 eseen tieüement comme un 
roman historique — ee qu'ü est 
bien sûr, — mais comme le pre- 
mier d’une série de quatre, qui 
couvriront la période 1900-1940. 


ÉCONOMIE 


HISTOIRE 

PRÉHISTOIRE 


C’est la fondation d'une fiction 
contemporaine, l’annonce d’une 
plongée dans notre siècle. 

— y o-t-fl une parenté 
entre cette Russie impériale 
moribonde que vous décrives 
et te Grande-Bretagne en 
crise ? 

— Pas directement, mais oes 
deux sociétés sont des sociétés ai 
plein changement, qui se trou- 
vent confrontées à des problèmes 
nouveaux alors que les dirigeants 
sont incapables de proposer 
autre chose que de vieilles 
recettes ôculées. C’eut d’ailleurs 
vrai dans l’Europe entière. 
Comme dans chaque crise 
majeure, nos méthodes de 
compréhe ns ion du monde restent 
toujours décalées par rapport A 
la réalité. Lea gens se tournent 
vers un âge d’or mythique : pour 


siècle. Est-ce du pastiche? 

— Pas tout i fait. SI vous 
prenez un cadre, une époque 
particulière, des problèmes spé- 
cifiques. communs à d’autres 
romans, et si vous tentez de col- 
ler à La réalité historique vous 
risquez fort d’obtenir des solu- 

— Votre héros , Pyatnitski, 
est un ingénieur quelque peu 

mythomane. Il a une foi 
absolue dans la science et ses 
réalisations. L’ingénieur est 
un personnage bien connu du 
roman russe. Est-ce dans une 
intention ironique que vous 
. avez tellement typé votre 
héros ? 

— Non. Pour moi. il symbo- 
lise parfaitement le matérialisme 
scientifique optimiste, qui a 


antisémitisme (il se prend pour 
le fils d’un casaque zaporogue). 
il découvre un jour qu’il est à 
moitié juif, n ressemble à beau- 
coup d’émigrés que j’ai rencon- 
trés. Mes héros ne sont peut-être 
pas moraux mais je crois que 
mes romans le sont en fin de 
compte. Mon but est inverse de 
celui, traditionnel qui consiste 
à conduire le lecteur à s’identi- 
fier au héros : je cherche à 
rendre cette identification Im- 
possible, tout en montrant des 
situations telles que personne ne 
peut dire comment il réagirait 
— mol en tout cas, je ne saurais 
pas. Mes personnages ne sont 
pas héroïques, mais U est tou- 
jours facile de condamner les 
gens qui ne résistent pas glo- 



SOCIOLOGIE 


— Aussi bien dans vos 
romans de SS. que dans 
celui-ci, vous paraissez fasciné 
par les sociétés décadentes? 
— Je ne crois pas à la déca- 
dence. Je crois, en revanche, 
que les gens acceptent les chan- 
gements bien trop tard. Pour 
prendre on exempte récent, 
la Grande-Bretagne a rejoint le 
Marché commun avec dix ans de 
retard. Pour revenir à l'Union 
soviétique, je dois avouer que ce 
pays me passionne : examiner 
ruji-S.S., surtout entre lea deux 
guerres, c’est remonter le temps 
jusqu'au siècle précédent, du 
point de vue des mentalités . 

— Vous écrivez dans votre 
introduction que la révolution 
russe est l'événement le plus 
important du siècle. Est -ce 
la principale raison de votre 
choix du lieu et de l'époque 7 
— J’essaie de travailler sur des 
problèmes politiques contempo- 
rains. Mon intérêt central est 
l’expliquer comment le nazisme 
a pu apparaître. A mon avis, on 
ne peut expliquer cette émer- 
gence si on néglige la révolution 
bolchevique, et son cortège de 
bouleversements, de terreurs, de 
guerre civile, qui a préparé le 
terrain pour la suite en Europe. 

— Les personnages, les ca- 
ractères, les situations ne sont 
pas sans rappeler ceux de ro- 
mans russes du dix-neuvième 







connu son apogée avant-guerre. 
Beaucoup de gens croyaient alors 
absolument aux remèdes pure- 
ment technologiques. 

— Dans nos romans de 
RF* dos héros, Jerry Corné- 
lius en tête, sont des person- 
nages qui ne s’embarrassent 
ni de morale ni de préjugés. 
A contrario, Pyatnitski est ici 
un Russe blanc étriqué, anti- 
sémite . xénophobe - Pourquoi 
ce choix? 

— Pyatnitski est un person- 
nage très complexe. Malgré son 


rieusement pendant les grands 
bouleversements. Pyatnitski est 
un caméléon politique. Ce n’est 
pas un traître par vocation, n 
symbolise le désarroi d'une 
époque. J’ai laissé le plus de 
liberté possible à mes person- 
nages, et ils ont fait comme tout 
le monde : ils ont cherché à 
survivre. On ne peut les blâmer. » 


(1) Le Secret des Runes, collection 


DES CHOIX 
QUI ENGAGENT L’AVENIR DES NATIONS J 


rr .^ Faut-il privilégier je nucléaire, les économies d’énergie? Devons-nous relancer le charbon ou plutôt accentuer 
nos efforts en faveur des énergies renouvelables ? Le choix est crucial. Chacun de nous est attentif à ce grand 
débat sur la stratégie à adopter pour assurer fa relève du pétrole et garantir notre indépendance énergétique. 

Au moment du débat parlementaire voici donc le dossier “énergie.” Tous 

les enjeux sont évoqués par des hommes de sciences et des hommes 
politiques, des nucîèarîstes et des antinucléaires, des techniciens et 
des humanistes. Livre d’actualité largement illustré mais aussi 
dossier encyclopédique, vous y trouverez les chiffres 
et le vocabulaire auxquels il faudra se référer désormais. 



Bordas 



iy IÏS& 


Kiev, Odessa, Pètersbourg 


N É le 1 * janvier 1900 à Kiev, 
l’ Ukrainien Pystnlski. héros 
ambigu de Byzance 1917, 
grandit avec le siècle- Après 


des débuts difficiles dans la vie 
(sa mère est blanchisseuse et 
son père a disparu avant sa 
naissance), il achève son en-. 


lance à Odessa chez un onde 
riche marchand, et s’initie à la 
sexualité, à la drogue et à 
toutes sortes de commerces li- 
cites et illicites en compagnie 
d’un cousin déluré, avant de 
monter à Saint-Pétersbourg pour 
y commencer des éludes d’in- 
génieur. 

Par hasard plus que par né- 
cessité, Pyatnitski. transbahuté 


d’un bout à l’autre de la Russie 
d’Europe, se trouve toujours au 
bon endroit au bon moment, et 
son regard d’adolescent malin, 
légèrement mythomane, note, 
observe, enregistre les gran- 


losophlques les plus discutables, 
les envolées scientifiques (Il est 
persuadé d’avoir inventé un 
» rayon de la mort »} les plus 
délirantes et les scènes les plus 
pittoresques ou les plus atroces. 
Le résultat est une description 
incroyablement vivante al colo- 
rée de cette époque troublée. 

En sus du héros principal et 
des personnages de militaires, 
de prostituées, d’aristocrates 
paumés, de révolutionnaires 
idéalistes ou arrivistes, trots 
villes deviennent au cours de 
ce récit les véritables héroïnes 
du roman : Kiev, capitale de 
l’ Ukraine, foyer du renouveau 
nationaliste ; Odessa. Immense 
port, douce métropole ensoleil- 
lée. cosmopolite et parfumée 
par ses Innombrables jardins ; 
Saint-Pétersbourg, enfin, la ville 
du Nord, vivier intellectuel et 
révolutionnaire où se préparent 
tous les bouleversements futurs. 


puis le maelstiûm de la révo- . 
lution d 'Octobre. 

Autre Samuel Pepys, Pyatnil- 
sld entremêle tes détails les 
plus sordides. les réflexions phï- 


Moorcoek. Traduit de l'anglais 


Retour de George Eliot 


0 Une romancière 
qui « fascinait » Virgi- 
nia Woolf. 


D ELECTABLE, oui, délecta- 
ble la lecture de ces vrais 
Livres, tmif, où l’on nrerid 


' livres, épais, où l’on prend 
le temps de suivre, révélés au 
plus près, ce que Ton - osait 
encore appeler les a caractères* » . 
de * personnages » et leur* psy- 
chologie ». Dans Middlemarch , 
le dernier roman de George 
Eliot et, sans conteste, son chef- 
d’œuvre, où foisonnent les élé- 
ments d’une quantité de nou- 
velles, comme dans son premier 
volume publié : Scènes de la 
me du clergé, où trois longues 


nouvelles ont chacune la densité 
d’un roman. George Eliot use de 
ce sens de l’observation allègre 
et féroce, tempéré par la tolé- 
rance Ironique el particulière aux 
Anglo-Saxons. L'intelligence ai- 
guë qui va de pair avec une 
sensibilité poignante, dénonce 
tout le « semblant » si à la mode 
aujourd'hui. Au point que cet au- 
teur — dont Virginia Woolf écri- 
vait: « Elle me fascine » —atteint 
à on travail de visionnaire à 
travers le réseau de récits tran- 
quilles qui restituent la vie dans 
sa fraîcheur et ses troubles. Van 
Gogh saluait en elle un des 
« maîtres de la civilisation mo- 
derne » ; Ü aimait tellement les 
Scènes de la aie du clergé 
qu’il l’offrit en cadeau d’anni- 
versaire à son père, pasteur. Et, 
puisqu’il est question des admi- 
rateurs d'Eliot, rappelons-nous 
Marcel Proust écrivant à son *iy i 
Edouard Rod son admiration 
pour la romancière anglaise, qui 
sait si bien montrer s les indi- 
vidus au «te des générations 
comme le flux et le reflux dans 
te marée plus lente qu'eux, mais 
aussi sûre, plus vaste et au fond 
Identique.* 

Cette ample vision des circula- 
tions politiques, sociales, cultu- 
relles de son temps, masquées au 
t ravers ées par la religiosité. 
George Eliot l'a conçue, trans- 
crite, tout en vivant, elle y a 


avec cet homme qu’elle aura le 
courage, à trente-cinq ans, en 
des temps si puritains, de vivre 
sans être mariée (lui l'était déjà). 
C’est lui qui la dissuadera de ré- 
diger plus longtemps des traités 
agnostiques et qui la poussera 
vers 1e roman, et c’est à lui que 
Middlemarch est dédié s dans 
la dix-neuvième année de notre 
' union bénie ■».' 

Un bonheur, '.certes, mais de 
recluse ; George Eliot racontera : 
souvent comment elle n'a jamais 
proposé à quiconque de lui ren- 
dre visite par crainte d'une re- 
buffade — l’offre devait toujours 
provenir de l’autre. Plus tard, la 
gloire ne la rapprochera pas de 
son public: la femme rejetée, on 
va, tout aussi injustement, faire 
un parangon des vertus littérai- 
res les plus solennelles ; on la 
dit « plus grande que Dante », 
et, lorsque les ouvrages de fiction 
seront supprimés de la Biblio- 
thèque de Londres, ses romans y 


Comment ne pas se passionner 
pour cette petite foule si diverse, 
si perverse sons te savoir, et dont 
les passions ne demeurent jamais. 


insisté. « hors du inonde ». Née 
en 1819 (elle mourra à l’âge de 
soixante et un ans), elle fut 
tenue â l’écart par la pauvreté 
d’abord, par le scandale ensuite. 


enfin par la célébrité. 

Petlte-flDe d’un menuisier, elle 
avait été élevée par un père à 
peine plus bourgeois, extrême- 
ment austère et pieux. A seize 
ans. elle perd sa mère et prend 
ai charge la mr’son, tout en ap- 
prenant seule l’allemand, l’ita- 
lten, le latin et le grec. Elle 
décidé d’écrire un long ouvrage 


sur l’histoire ecclésiastique. Son 
but ? Obtenir, les fonds uôoesaai- 
res â la restauration d’une église 
Mais ses rencontres avec les phi- 
losophes agnostiques la condui- 
sent à de longues et douloureu- 
ses méditations, et elle perd la 
foL Son père la chasse. Elle va 
habiter Londres, où elle collabore 
à une revue intellectuelle, la 
Wesmtnster Revie io, en 
temps que Brauy o. Lewes. C’est 


au long de récits Irrésistibles, 
telles qu’elles avaient d’abord été 
perçues. Raconter les destins des 
trois femmes qui habitent tes 
Scènes de la vie du clergé serait 
méconnaître la finesse de George 
Eliot, sa manière d’entrer 
dans les méandres les plus inat- 
tendus, les strates les plus dissi- 
mulées de ces créatures si 
vivantes. Mais comment ne pas 
mentionner la fascination 
qu’exerce dans Middlemarch 
I étrange couple Casaubon? Do- 
rothy la toute Jeune, riche et 
belle jeune fille éperdument 
amoureuse d’un vieil ecclésias- 
tique érudit, grotesque et la k£ 
qu’elle épouse croyant « épouser 
Pascal » : avec l’espoir d'attein- 
dre, à travers lui. ce savoir, cette 
créativité inaccessibles à l’a in- 
compétence féminine » 1 Hélas I, 
1e pauvre Casaubon n'est qu’un, 
cuistre qui accumule des biblio- 
thèques de notes sans parvenir, 
à en extraire une œuvre. Et 
Proust encore, inquiet, écrit â 
MSrte Noidlinger : « Je travaille - 
depuis longtemps mais sans rien 
achever. Et Ü y a des moments 
ou fe me demande si le ne res- 
semble pas au mari de DarothU 
BrooJce dans Middlemarch et si 
je n’amasse pas des ruines. » On 
n’oubliera pas la scène poignante 
où Casaubon, longtemps affolé 
par sa fe mme , qui révèle son 
Incurable stérilité, cesse de la 
haïr quand il apprend, terrifié, 
qu'ü va mourir prochainement, et 
Use rapproche d'elle, avec discré- 
tion, douceur, pris d'une soudaine 
pitié pour eux deux. 

ŸIYIàME FORRESTER. 


Aiblne Lojsy. Christian Bo argots 


* SCENES DK LA VIE DD CLE&- 
GE, de George Eliot. Traduit dfr 
l'a n g l ai s par A. -F de Dorade. 
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LA CHUTE DE GISCARD 


• Confidences et 
anecdotes. 

D ISONS d’entrée que la 
mélancolie automnale du 
conte d’Edgar Poe, ta 
Chute de la Maison Osher, 
n 'enveloppe pas vraiment la 
description que Stéphane Denis 
veut nous donner de la chute, 
en plein printemps, de la Maison 
Giscard, et Qu’aucun e sentiment 
if insupportable tristesse » ne 
pénètre notre âme à mesure que 
nous avançons dans ce récit très 
parisien de la fin de ce que cer- 
tains appellent on peu pompeu- 
sement un régime, et qui n'était 
tout compte tait qu’un système. 

Le giscardisme aura sans doute 
les historiens qu'il mérite, et ce 
ïédt de Théramène se réduit à 
un recueil d’anecdotes qui peu- 
vent être distrayantes, qui ne 
sont pas toujours convaincantes, 
et qui n'apparaissent pas comme 
très significatives. Pour ceux 
qui, depuis sept ans ou plus, 
n’ont cessé de dire comment et 
pourquoi le giscardisme serait 
un échec, les explications de 


autobiographie 


L’amour fou 
des images 

C RITIQUE photographique au 
Monda depuis f’âge de 
vingt et un ans - 
a vingt-six à peine. — 

Guibert a dans la tête des 
militons d’-mages ; 
fichées, classées, glacées, mas- 
sicotées, mais mises en vrac, 
absolument partout, 6 tous les 
moments de sa vie, a toutes li 
étapes de son écriture. Toute 
une cervelle impressionnée, 
superposée, comme si la « mise 
en photo» seule attestait de la 
réalité, au lieu de se contenter 
d'être un simple moyen, de 
reproduction. 

Dans l'image fantôme, la suite 
des courts récits de Guibert se 
lit comme autant de poèmes.. 
Une écriture souple, ramassée, 
extrêmement précise, recrée une 
série de chocs émotifs liés à 
■a photographia et’ reconstitue 
avec minutie un monde intérieur 
très secret, très intime sur le 
ton de la confidence ( Confi- 
dences , Intimité !.. Titres raco- 
leurs de la presse du cœur qui 
d remet au lecteur de fabriquer 
pour lui — pour elle. — grâce au 
■* roman-photo », les Images qu'il 
est incapable de sa enter f|. 
L'Image lantûme, elle, ne racole 
pas. Le livre ne comporte 
aucune photo, même sur la cou-, 
vsrture, car /I ne s’agit nulle- 
ment d*un essai sur l'art ou sur 
■a fonction de la photographie, 
male d’une autobiographie par 
photo ; à travers les photos 
des autres, à travers les photo» 
qu’il n’a pes prises et qui 
n'existeront Jamais. Guibert ne 
parte, en fait, que de lui, attentif 
à tous les signes, fasciné par 
ce qu'il y découvre de (ul-rnSme. 
Ses récit sont, salon lui, un 
négatif do la photographia - 
Il n’évoque que * des images 
fantômes, des images qui ne i 
pas sorties , des images 
latentes, des images Intimes au i 
point d’en être Invisible s ». 
0n avait découvert avec Suzanne 1 
et Lou/gb, ce roman-photo 
manuscrit » sur ses grand - 1 
tantes eeptua gênai res (Haliier. 
1980), quête fervenlB de ce gar- 
çon de vingt-cinq ans qui voulait 
arrêter non pas le temps, mais 
les images de ce . qui va dis- 
paraîtra. On n'oubliera pas non 
plus son coup de foudre pour 
Diane Artous que, d'emblée. H 
aime autant que Fermlna Mer- 
guez, de Larbaud. ou r Ami 
retrouvé, de Fred UhJman. NI 
cet inventaire des photos de 
famille qu’on garde dans des 
tiroirs ou des bottes à chaus- 
sures. Ni la retoucheuse magi- 
cienne qui sait supprimer cer- 
tains personnages en « les 
descendant chimiquement », qui 
« paut fermer des yeux ouverts 
et rouvrir des yeux fermés, fquf] 
peut faire marcher les morts ». 
NI cette « Image cancéreuse », 
qui se vérole, se plgmentB. et 
que l'auteur fait entrer dans sa 
peau. NI cette merveilleuse 
séance de pose avec cette 
belle femme — sa mère — dont 
Il dénoue les cheveux blonds 
pour la prendre en photo au 
summum de sa beauté, et que 
la pellicule trahit. 

NICOLE ZAND. 

* L'IMAGE FANTOME. d'Hervé 


Stéphane Denis apparaîtront 
comme les exercices d'un gis- 
cardien déçu pour se Justifier de 
s’être à ce point trompé. 

Cet ouvrage est très visible- 
ment écrit à partir des confi- 
dences faites & l’auteur par 
d’anciens conseillers de l'Elysée, 
dont c’est également le dessein 
de ae Justifier, et qui trouvent 
là. un moyen de poursuivre, par- 
delà le désastre, leurs querelles 
personnelles. Je ne voudrais pas 
paraître caricaturer la thèse de 
Stéphane Denis, nrni« A le 

suivre, un million de voix n’au- 
raient pas basculé si Valéry 
Giscard d'Est&ing avait mieux 
préparé sa campagne, a’11 s’était 
décidé plus tôt, si Jacques Wahl 
et François de Combret n’avalent 
pas été brouillés depuis quatre 
mois, si Ton n’avait pas ménagé 
Jacques Chirac (je n’invente 
rien), si le président de la Répu- 
blique avait Interrompu une 
partie de chasse lors de l'atten- 
tat de la rue Copernic, etc. 

Dans le même esprit, la rup- 
ture de l'ancienne majorité est 
tout entière mise au compte 
d’une querelle personnelle entra 
le président déchu et son ancien 
premier ministre (vraiment 
. ingrat), mais .fl n’est pas dit un 
mot de la rupture profonde 
Intervenue entre le gtscardo- 
cen trisme et l’électorat gaulliste, 
au moment de l’élection euro- 
péenne de 1979. Il n’est pas dit 
grand-chose non plus du chô- 
mage accepté et utilisé comme 
régulateur naturel de l'économie 
par des responsables politiques 
de plus en plus coupés des réali- 
tés du pays. Ainsi, nous n’avons 
pas là une véritable analyse 
politique d’un échec qui fut 
essentiellement politique ; on ne 
nous en donne que les drainées 
personnelles, dont on atténue 
d'ailleurs la réalité tout en exa- 
gérant leurs effets. 

Four ce qui est des e affaires», 
le récit qu'on nous en donne ici 
ressemble au commentaire d’un 
communiqué de l’Elysée. Tout 
est parfait, il n'y a rien à dire : 
les diamants de Bokassa ont été 
vendus par Jacques Wahl et, de 
toute façon, fls ne valaient 
rien ; en revanche, les fabuleux 
cadeaux des émirs et du roi du 
Maroc ont été remis au Mobilier 
national ou * l’institut du 
monde arabe, et Ton n’a Jamais 
entendu’ parler de rien -.du côté 
de Mobutu.- Alors, pourquoi 
n’avoir pas fait savoir tout cela 
au bon peuple, au lieu d’exciter 
sa basse envie ? Eh bien ! je 
vous le donne en mille : a H y a 
des choses dont on ne parie pas. 
Tout un milieu social français 
apprend cette règle dès Peu - 
fance. et c'est aussi cela. Gis- 


card.» C’ést simple : la Maison 
Giscard est tombée victime de 
sa discrétion, mais rarement 
une discrétion se sera autant 
fait remarquer. 

Ce qui est intéressant dans cet 
exercice, c’est que, en dépit de sa 
sympathie évidente pour l’ancien 
président de la République, Sté- 
phane Denis le laisse deviner tel 
qu’il est. avec sa légèreté, ses 
mesquineries, ses rancunes. La 
description de ses rapports avec 


Jacques Chirac, apparaît très ré- 
vélatrice à cet égard. Ah, si Chi- 
rac était venu à Pantin I Car 
« Giscard sait qu’il lui suffit de 
48 heures pour mobiliser Top pa- 
reil RJ* JL ». Dans la joift et pour 
se faire plumer une troisième 
fois ? 


Une exaltation 
romanesque 


Q faudrait aussi remettre 
quelques légendes au point. Di 
fameuse « lettre secrète » adres- 
sée par Valéry Giscard d'Estaing 
au général de Gaulle en mai 1968 
n'était nullement une déclara- 
tion de fidélité, comme la 
« trahison préméditée » du prin- 
temps suivant l'a laissé paraître, 
mais un acta froid et calculé, 
de candidature à la succession 
de Georges Pompidou. De même 
quant à l’attitude du président 
battu an lendemain du 10 mai, 
notre auteur est bien le seul A 
venir témoigner de sa sérénité, 
comme de son « détachement 
souverain » lois de la campagne 
du Canard, enchaîné. Pourquoi 
nous raconter des balivernes que, 
faute même d'informati 
l'usage de la plus simple psy- 
chologie nous permettrait d’êven 
ter ? 

Valéry Giscard d’Estaing a-t-il 
vraiment confié, en mars 
nier, parlant de sa campagne au 
directeur d’un grand quotidien 
parisien : a Je la veux la plus 
belle, la plus esthétique, la plus 
riche en émotions. Cest pourquoi 
elle sera tardive et brève, c’est 
pourquoi éüe frappera les ima- 
ginations et c’est pourquoi elle 
sera Foccasion de mes retrou- 
vâmes avec les Français. » Cette 
exaltation romanesque de 
même renvoie assez bien, 
semble-t-il, à ce que l'aumônier 
des Glïères confiait à Malraux 
pendant la guerre : « Au fond, 
il n'y a pas de grandes per- 
sonnes. * 

PHILIPPE DE SAINT-ROBERT. 

* LA C HUTE * DE LA MAISON 
GISCARD, de Stéphane Denis. Ed. 
La tt&s. Environ 59 F. 
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«Voyage au pays de l’altérité». 
Réd.-Adm, 6, r. Cbampfleury 17 e ). 
Vte au na, llhr. St-Mlchet-3orb. 


société 

L’image de toute création 


(Suite de la page 15.) 

B y a .un mystère des échecs. 
C’est une banalité de le rappe- 
ler. Ceux-ci continuent d’exercer 
une fascination particulière sur 
le public. Pour ce dernier, il s’y 
mêle du prodige, tant au niveau 
des combinaisons étourdissantes 
et des parties simultanées qu’au 
regard des mythologies et des 
excès schlzoldes prêtés a l’art 


significatif. « Mon attention est 
complètement absorbée par les 
échecs, a révélé Marcel Du- 
champ- Je joue nuit et jour, et 
rien au monde ne m'intéresse 


On peut penser que l’attrait 
que J es échecs exercent sur les 
créateurs et les écrivains est 
d’one nature plus complexe. Pour 
ceux-là, il s’agit de bien autre 
chose que d’un dérivatif, voire 
d’un calmant dans les moments 
de surchauffe. Cette attirance, si 
elle se manifeste de façon pres- 
que obsédante chez certains, doit 
être nettement détachée de -a 
mythologie du loueur chez 
Pouchkine ou chez Dostoïevski 
Chez ces derniers, le Jeu — en 
général lescartes, — instrument 
fatidique, devenait une sorte de 
roulette russe masquant une 
fatalité Inéluctable qu'un gain 
momentané mettait seulement 
en suspens. Le joueur cédait à 
un attrait sado-masochiste dont 
le terme ne pouvait être que 


pour l’écrivain amateur 
d’échecs, la réalité du jeu s’ins- 
crit au contraire au niveau des 
symboles de la création. B n'a 
pas à faire la preuve de ses 
capacités. H ne cède pas non plus 
à l’obsession de gagner qui crée 
pour les challengers un climat 
de tension proche de l’hypnose 
Htms certaines compétitions. Pour 
lui, la partie engagée ne com- 
porte ni enjeu matériel ni enjeu 
national, aucun nsque mettant 
en balance son avenir et sa des- 
tinée. 

pour autant, l’intérêt qu'il y 
apporte n’est pas moins grand, 
et sans doute, pour lui, m o tos 


Même si l’artiste participe A 
des championnats, comme Du- 
champ, ou invente des combi- 
naisons. comme Nabokov, c’est 
2’art, te beauté qui le retiennent 
en premier. Et Duchamp d’ap- 
porter oette précision essentielle : 
« Dans les échecs la beauté ifesL 
pas une expérience mueile 
comme en peinture. C’est une 
beauté plus proche de celle 
qu’offre la poésie. » 

Le mot est à retenir. Passion 
non pas gratuite mais sublimée 
et qui trouve en elle-même son 
principe et sa finalité. Ces sin- 
guliers mécanismes, ces vertigi- 
neuses combinaisons, engagent 
ceux qui s’y livrent dans 
univers Inexploré où l'exigence 
de la méthode — la science, 
disons -le — plonge ses racines 
riana un univers chiffré qui est 
A la fols celui des arcanes et 
de l'imaginaire à l’état pur tout 
en maintenant cette exigence de 
beauté où se reconnaît le souci 
de la forme. 

Comment un créateur ne se 
reconnaltrait-H pas dans 
climat de tension, dans ce choix 
préalable de signes, enfin dans 
cette brisure du te mps — le coup 
par coup de la partie substitué 
temps réel — où la seule 


Monde clos, dira-t-an et qui 
finit par enfermer l’adepte, le 
joueur privilégié qu’est l’écrivain 
balayant du regard cette sur- 
face de l’invention et des pré- 
sages dans une sorte d’écriture 
hermétique traversée de fulgu- 
rantes intuitions. On peut y 
voir l'image idéale dé toute 
création. 

CAMILLE BOURNIQUEL 


GOODIS 

LA GARCE 



Un 

Nouvel 

Imaginaire: 

Policier 


FAYARD/NOIR 


BERTOLT 

DDCPUT GEORGES 
PnCuVIl BANU 

ou le petit Une approche de l’écriture 

nnnlirfl hrechtienne vue à travers 
CD 11 U G ses rapports avec l'Asie 

le grand 


GOTTFRIED 

KELLER 


Traduction de G, ta Flize 


poétique, un des plus beaux 
romans "* 
du XIX- 


HENRI 

LEVERT 


L’HOMME 
AU CHEVAL 


Présentation bilingue 

DI A Sm|" Par sa rigueur, sa coarisjon. 


e récit évoque 
les meilleures nouvelles 
de Sletst 


AUBIER 



par l’auteur de “L'adieu à la femme sauvage” 
Grand Prix du Roman de l’Académie Française 


Henri Coulonges 

Les rives de Nrrawaddy 


“Un admirable roman de violence et d’amour, un roman qui vous tue à force 
de foreur, de brefs temps morts, de reprises frénétiques, d’enrichissements, 
de complications à mesure que surgissent de nouveaux personnages et que 
d’invraisemblables scènes sont inventées. Ces “Rives de l’Inawaddy” sont 
1e type même du volume que l’on ne peut pas lire d’une traite à cause de son 
ampleur mais auquel on sacrifie une part de la nuit pour l’achever.” 

STOCK ” 


LUI ET MOI, ON EST IH 
SUR LA MÊME 
LONGUEUR 
D'ONDES. 




Dictionnaire Hachette 
de la langue française. 

Enfin un dictionnaire vraiment pratique! Avec 50 000 mots 
clairement définis, des articles enrichis de phrases-exemples et 
d'expressions courantes. Enfin un outil de travail vraiment complet! 
Avec ses développements encyclopédiques et son précis 
d’orthographe. Découvrez-)e vite, vous allez devenir inséparables. 

Pour vivre à l’aise avec les mots. 
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culture 


Développement de la création 


« Séduire le travail de la créa - équipe chargée de concevoir et 
tlon aux seules œuvres de fiction* de gérer un projet d’émission. 
Indique dans son préambule le Enfin, la loi de réforme de Vau- 


Le rapport de la commission Moiriot 

«ition | Indépendance et service 


favi 


rapport de la commission, exclure düovisuel e doit 


(Suite de la première page.) vision de la radio et de la télé- accorde une large place, tf est-a-djre oea prorogatives er oes . pouvoirs Oe 
. j. vision que l'habitude nous a donnée, des structures et des moyens împor- décision, / détenus iuaque-fà par iè 

La rapport Moinot a d ores « aaja n substjhia une organisation sens!- tante, n’est, au fond, que le eorol- gouvernement, Le système préconisé 


SCÆ'fSw! «TS'SSï'SS: rïïJî.tîrJS, ï ““de" S» intendance au P| M n.et.a^m^bien le ta*, 

Uance de VimaamatUm créatrice, teur, du producteur et du réali- M. Bertrand Lab russe, président de damenlalement différente par l'esprit local ou régional. Resta . ITncHation autorité & Pabn de toutes prassiona. 

satehr.p '* SJ=J*- qui le trouve à son goût _ ^ x , à ta création. Ça n’est au fond que Mais cela entre-Hl, tout A fait dans 

ser^que^ les* jeux seuls sont dis- 061,8 d ® M - Jo51 ^ Tac - Président Pour I eaprft général, on remar- rBdéquaUon du . service public * ô les Intentions du gouvamstnent. dont 

trayants et qu’ü n’est d'éducation «ENJEUX DES TECHNIQUES . dB l>rNA . Ru' n ® a 'Y reconf “* an quera que la notion de - monopole - r[dâo nob]e pirtjn se {ait da la un - délégué permanent - àéprés^de 
que dons une transmission sèche NOUVELLES revanche, pas. Plus prudente, tes a disparu pour faire place à celte „ u!tu „ française la haute autorité est d'ailleurs prfivri 

des connaissances, d’est implicite- . . . syndicats attendant d’en avoir fs* de « service public ». La différence .. . a „„ nM olrt rf x_ Si . ^,4. 

2s**%g K $gp fZLtïïHzi »« “sssfiïïwsK •^ i ° a “; 0 r D r =r^nd™"£“ 

^Dans le domaine de la radio 5£w a™™ programmée ^eZ mécontentement, ce sont tes réac- paroles Intempestives, mais de ran- des ^ S ,_ 'îitrî Q Ï^ 0 1 Deuxlème gran^ v 

et de la féléutefon, une telle dehors de lui, <\_J Ü pourra lions secteur par secteru, organisme dre au pays las images et les sons r ^PP ort - 10 qu f5?,ï ne _ e * dlil 8 

conception aboutit à une seçmen- STappropn^ un vidéogramme à par organisme. Intérêt par intérêt, qui lui sont destinés. Cela signifie •>“* “J ' “.™!ÎÏÏL poTtant 8e *f ur p “ bn ° 

tation des programmes en fonc- aon domicile. » S'il ne contient pas de surprise for- l’indépendance des « systèmes de moyens de la réforma llsstfon et tes rela 

tüms des critères pour le moins Pour le moment, la cassette mldable. te rapport Moinot a. en communication ». Sans douta, mais L’ Indépendance de l’ensemMe da neles. S’y trouvent 


que dans une trammission sèche 


un » délégué permanent » auprès -de 
la haute autorité est d'ailleurs préval 
Si cette ' dernière formule est 
adoptée, quels séomt an définitive 


paroles Intempestives, mais de ran- dos t™ 1 » P remi0rs grands fItrea du Deuxième grand Volet du rapport, 
dre au pays les images et les sons rapport, le quatrième titre qui com- et qui a pobr titra las structures da 

qui lui sont destinés. Cela signifie P Iète cet ensemble portant sur les secteur public national, la décsntté- 

l’indépendance des « systèmes de moyens da la réforma llsatlon et tes relations Jntematte- 

communication ». Sans doute, mais L’Indépendance de VensemWe da neles. S’y trouvent, ■ en dêflriïtive, - 


contestables que sont les heures vidéo en France sert essentielle- effet, pour première qualité d’avoir aussi le respect de cette notion d’In- système audiovisuel — et non pas définies lés grandes structures : de 

uécovte et les tau x d 'audience, ment à « libérer le téléspectateur cherché une -cohérence, une cons- dépendance et le respect du plura- seulement de l’information, dont l'audiovisuel. Sût sociétés -dlmpdr- 

aualité hérs de lamrtêe'duvlTili ^ *™oHon synthétique et, partant, sou- llsma par tous ceux et par tous les seule la présentation est brièvement tances Inégales y sont suggérées, 

£*•+ _î?f! vent difficile à suivre, qui rendent oraan lames, gérants ou détenteurs traitée — sera donc assurée par une dont la principale, celle au moins qtii 


grand nombre et conduit à l’Uni- ïïèStOÿ todl™te rarwort! sont wnt dffficüe è süfwe ’ qu ' rendent organismes, gérants ou détenteurs traitée - sera donc assurée par une dont la wmhw* 

fo mité et à r appauvrissement aujourd’hui équipés de magnéto- difficiles son analyse et son appré- de tels systèmes. La décentralisation haute autorité disposant, selon les rendra le pütrflC' le plus immêdlats- 

42a contenu des productions. » scopes, mais s’ils possèdent entre dation. secteur par secteur. A la à laquelle la commission Moinot propositions du rapport, de la plupart ment attentif, et fait déjà parier de 

c La culture ne constitue pas dix et trente cassettes pour 


mais leur principal fondement ». aient acheté plus d'une cassette [ 


indique ensuite la commission, qui p réenregistrée. I 

àsnale que le I 


Les moyens de la réforme 


Le secteur public national 


i LES MOYENS EN PERSONNEL répartition des ressources de I « L'ORGANISATION NATIONALE Cette coopératif s’impoee éga- 


Dftns ee quatrième et dernier 


lement pour la distribution. par 


résCTvées aux horaires tardifs, revient, est promis à un meilleur chapitre, la commission m LA PUBLICITÉ \ une société naaonaie aura pour La gestion .du sateQtta rrançafs 
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• DÉCENTRALISATION 
RADIOPHONIQUE 
DU SECTEUR .PUBLIC 

Dans chaque région, une société 
de radio est chargée de flmplan- 
taticn de stations locales, dont 
elfes assurent l’exploitation et 
l’harmonisation des - programmes. 
Ces stations sont placées sous 


de la société régionale de pro- 


duction. C’est à la haute auto- 
rité qu’il- appartiendra d’^jpré- 
cier les résultats déjà obtenus par 
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les stations locales créées . par 
Radlo-Ftanoe et Fft3, et, âprts 
avis des conseils régionaux de la 
communication concernés, de pro- 
céder ou non à teur suppression. 
Des arrangements transitoires 
entre Radïo-Fmnce et FR 3 sont 
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L'AMOUR DE L'AMOUR 

spectacla de Jean-Louis Barrault 
d'après Apulée La Fontaine Molière 
eu atternance à partir du 21 octobre 
création 

NOS MERVEILLEUX AMIS 

de Kôbô Abé - adaptation Pol Quentin 
mise en scène Jean-Pierre Granval 
décor Pace - éléments musicaux et sonores S. Franklin 

CSîDiTSnïïi^ 

21 - 22 - 27 - 28 - 29 octobre 

LE LANGAGE DU CORPS 

' par .Jeân-Louîs Barrault 
23 - 24 - 25 - 30 » 31 octobre - V novembre 

OH LES BEAUX JOURS 

location 

Av. FrankRn Roosevelt - tél. 256.70.80 et agences 
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donne sa^aetton à la s JJ. sur jugement c /awu&te », « les pro- jg " infolHHflOII. 

trois points : « L’autonomie et positions du rapport aménageant. „ 

indépendance de la SJFJP., qui selon la confêaSStmrM^etSw- p£nîmîd5ué 2 Georges .Mkmfli ministre 
devient une filiale de la Société public puissant ». Ira CLFJ5.T, qui f ait ^ il„S? I ï l f nnnJcati<m * a déclaré, 

nationale de télévision ; la prise trouve dans ce rapport « un effort “S? 3 ** 1 14 octobre, à l'Assemblée 


natbmalede télévision ; laprue trouve dans ce rapport « un effort dœcamxaand^ el tSf octobre, à l'Assembiée 

en considération des «ntramtes assa satisfaisant d'approche du s^ciéS ril ÏÏS 01 "^ w ^Poose à me qp«- 

du service public de cette société problème », exprime toutefois des ™ Jean-Paui Ftwhs 

en lui accordant une datatûm. onrintac an «7 îlt a» . Q OT », venir. rtUDJ- HanfrJlhin) 


en lui accordant une datation craintes au sujet du financement La sjï ? luxu*'., : « Certains 

budgétaire annuelle ^ fie rapport dont elle juS? te eyOteae « trop à ** ^olsbm, ne 

donne le moyen d’éponger le compliqué et lourd ». Le. C.G.T. ww» ntenïfioîfckm P S2 r ee «ont pas aperçus que, depuis 

passé lié aux erreurs de gestion ne se prononce pas encore, devant mwKiœToutefSs. w r^rp Vrintemps, tes jours ont passé 

antérieures en dtmtnuimt les se réunir jeudi œ oodmü à ee S à i«T ? W^JMtnteruint, <f est Vau- 

charges financières et les amer- sujet. ^er otnmeà te Mopérecton umne. Pour s’être trop mouillés, 

tissements/ ; rharmonisation des : (cinéma) tes uns voudraient se mettre 


tissements) ; rharmonisation des 
conditions de travail de la SSP. 
avec le secteur privé en négociant 
une convention cwBeçftoe qui met- 
trait, fin aux conditions et concur- 
1 rance douteuses. » 

M. JoSl Le Tac. président de 
rxnstitut national de raudtevlsuéL 
a déclaré qu’il s'étonnait de la 
retee en .cause -par te rapport 
Moinot de l'existence et des mis- 
sions de 1 *ZNa. « celui-ci joue 
un rôle essentiel pour le service 
publie de la radiodiffusion, écrit- 
écrit-il dans un communiqué. Or, 


te constitution en organismes 


paiement des activités de recher- 
che compromettraient gravement 
des activités qui sont exercées 
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pnenques). Vattttude inverse. VoBà pour 

• 1* roHSFPVAnnM “ résistances hors de saison qui 

LA CONSERVATION se manifestent bel et bien. M 

Il est créé un établissement pu- Maintenant qu’ü à " changé les 
Ole de conservation des archives responsables, le gouvernement 
de l'audiovisuel. Le présidait du considère que c’est aux présidents 
canseQ d'administration est choisi de présider et. aux directeurs, de 


conseil d'administration est choisi 20 présider et aux directeurs, de 
par décision conjointe du créai- diriger, ce qgfils faut. » JSafcànt 
dent de te haute autorité et du allusion au récent article de 
retoistre de la culture. M. Claude Estiat qui critiquait fe 

^ • comportement des médias w 

• LES TÉLÉCOMMUNICATIONS Monde du 10 octorbe), te sdofetre 
ET LA RADIODIFFUSION a : « Si ropposttton P*?' 

r „ . . , teste etjst une partie de la mafo- 

artS-S”? ^ oaB lœ rt****** rtté se montre quelque peu cri- 
des Programmes doit tique, c'est la preuve que ntm* 
““««ngepar an étaijiSssement tenon, le juste mOen m matin 
Seta i'MormaUon. Ce juste mm, 

^ ** ndnia- n'esf outra qvfUh espace oA Ton 
rere des P.T.T. «aconfre là liberté. ' 


^ jo décentrai 
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sur l'avenir de l'audiovisuel 

public | L'autonomie 


L’autonomie des systèmes de 


délégué permanent du gou- 


reconstrnition de ro.R-T.F., regroupe cJere, qu’une telle réforme laisse en communication audiovisuelle ne- vemement, et sur un Conseil 

TF 1. Antenne 2 et la S.F.P. L’éclate- effet Imaginer et sur l’avenir des P 05 * 311 1106 instance de dêci- national de l’audiovisuel, dont le 

ment de le redle et de le télévision personnels de "l'audiovisuel. ^ SlnitlS? 8 ”* 1 ® smtleIlBMIlt 


dans les régions forme là un " . laquelle est. cependant, institué consultatif. 

septième ensemble. Paut-on vraiment « conclure «sur 

Mais ce qui Importe est délà. dans '? ra PP°n Molnot 7 Eminemment cri- LO Haute OUtOnté 

ces structures, l’esprit de prospec- üque pour ,fl 8ltU8tlon tfantan. Il se , ~t of a» -nrnmiintaatinn 

Uve qui marque le rappqtt. Ainsi. P^" 1 » comme une bese do dis- ^ Sf'iïnaSStellujÆaU. 

dès maintenant, une société serait CUB3i ° n P° u / un malJleur avenir — ^ chargée d’assurer l’unité du , _ M 

chargée de gérer les programmes aar *f, *f op ,a,S3Er - cependant, de pos- service public et de garantir son • POUVOIRS DE TUTELLE 
diffusés par les satetlltes future. aibllltôs ouvertes. - La liberté ne bb indépendance, son bon fonction- La haute autorité nomme un 

ti m „„ l . , postula pas. Elfe se conquiert -, nement et son avenir. Elle est tiers des membres des conseils 

umiae, on revancne, sont les pro- alnsi cornrnencB le long préambule composée de neuf membres : d'administration des organismes 

positions prises en matière de radio qu! ouvrB la raDPOrL Qu^ieg libertés personnalités désignées par du secteur public nation aL Elle 

Ifbre. prudentes les considérations prendront les autorités compétentes ^ président de la République, contrôle le respect des obligations 


La haute autorité 

La haute autorité, «rie/ de doivent régir la 
voûte de l'ensemble audiovisuels, audiovisuelle. 


MUSIQUE 

INAUGURATION DE 

La «Neuvième» 

Voüà donc VOrchestre de Paris 
installé dans la salle PLeyel refaite 
à : neuf Oe Monde du 15 octobre). 
Le concert d'inauguration a per- 
mis 4 de nombreuses personnalités 
de découvrir ce lieu devenu très 
beau ; le bois et le bleu, la sup- 
pression des orgueilleuses loges 


LA SALLE PLEYEL 

de circonstance 

Sotties (oit Von reconnaît la patte 
du grand chef Æarchestre) mis à 
la portée du publie, mais gui n’a 
pas la force de Figures, Double, 
Prisme, par exemple. 
Admirablement exécutées avec 


plateau étincelant de lumière aux 
formes arrondies et douces, le 
plafond de lattes légères comme 


: échappée vers le ciel, la dis- 


déni lait l'objet lea radios dites part- J ar rapport à M 


phérlques. 

Un titre fort développé sur la 


, r* trois magistrats des juridictions mises à la charge des organismes 
suprêmes (Cour de cassation, publics ou para-publics et en Tend 
mare Conseil d’Etat, Cour des comp- compte dans son rapport annuel 
t, au tes), trois personnalités, enfin, au prudent de la République et 


œuvre « obligée » en cette cir- 
constance. Bonne surprise d’abord 
dans Tallegro initial, où Baren- 
boïm paraissait avoir pris une 
nouvelle stature. La trop grande 
lenteur du mouvement était sou- 
tenue 4 bout de bras avec une 
sorte de majesté à la Klemperer. 


Un titre fort développé sur la une fols la loi votée ? Ce sont, au tes), trois personnalités, enfin, au président de la République et 

création, sur lea rapports, passable- fond, les deux principales questions cooptées par les six membres au Parlement. Des tin a tair e des 

ment tendus aujourd'hui entre la auxquelles ne répond pas la com- nommés sur une liste de noms observations de la Cour des 

télévision et le cinéma, sur les nou- mission MoinoL Puisque c’est su Proposée par le Conseil national comptes sur la gestion de Ces 


velles techniques et tes lendemains gouvernement de conclure. 
encore Incertains qu'elles préparent 

Un titre enfin sur les moyens finan- FRÉDÉRIC EDELMANN. 


proposée par le Conseil national comptes sur la gestion de ces 
de l'audlovisueL Ces neufs mem- entreprises, elle peut adresser des 
b res sont nommés pour six ans et avertissements et infliger des 


fm&me au deuxième balcon) au 
lieu d’être enfermée tout là-bas 
dans une vüaine boite. 

Le grand point d’interrogation 
résidait dans V acoustique, à la 


grand point d’interrogation direction trop sèche, trop sabrée, 
tit dans r acoustique, à la n’était sans doute pas favorable 
étouffée et sèche dans l’an- au rebondissement souple et mys- 
e saie. Les brutts de Vacant- térteux de cette musique, 
cert nous renseignaient On ira guère envie tte pour- 


statut est Incompatible avec 

. . ■ , . toute fonction pouvant les ren- après mise en demeure infruc- 

ûf i£Ê flPfAIlVTflllCfifmn ÜTe dépendants de pouvoirs ou de tueuse, et ordonner le brouillage 

,U «BWCHUaHMIHOII pressions. Leur traitement est de telle fréquence. 

principe de la liberté de comme- et son président nomme un direc- M’ftSmiOT • U* POUVOIRS FINANCIERS 

niquer et de son accessibilité teur de programme national qui jtr aré^dent de la hkute auto- =«,,* rAen™ des oréroeatives 
fÎTt™ 'TSF de directeurs des rit¥ lâ ridu^reme- 

concearion de service jmbUc as- sociétés régionales. participe, de droit, aux comités ment. la haute autorité doit 

sorti d un cahier des charges interministériels où sont arrêtées contrôler l'économie générale du 

peut être consenti aux organis- £ LES RÉSEAUX CÂBLÉS les décisions relatives aux infra- service public et assurer la géa- 
ntes a but non lucratif. L auto- rdhin-rtisdiributinn dnït être structures de la communication üon globale des ressources de ce 

matlon est accordée par la infèrS ü^^le re^ice SuhlS * distance. D siège, également, secteSr. Redevance et publicité 

haute autorité sur proposition du T'établisse ment oublie de Diffu- 811 d'un comité intexminis- sont collectées et réparties par 
conseil régional de la commu- eEtreprendrerin- ^ dont ^ création est sug- une « Société financière de la 


pilèrent avec netteté, remplaçant 
avantageusement ce bruit amor- 
phe qui donnait souvent aux 
artistes l'impression d’être peu 
encouragés. 

Pourtant, le concert de VOrches- 
tre de Paris, dirigé par Daniel 
Barenbotm, n’a pas encore per- 
mis de se faire une idée certaine. 
Un grand progrès certes dans la 


assez bannis, un final bien en 
place, mais plus brutal et fréné- 
tique que joyeux et électrisé, ce 
n’est pas ce qu’on espère de ce 
prodigieux rêve de bonheur tendu 
vers l’avenir. 

Du moins les chœurs, préparés 
par Arthur Oldham, ont-ils une 


tient aux conseils régionaux de U hautTaiîto- armée, police, hôpitaux, diffu- 

L'Estas — — - 


vtettejs). ET ARBn 

La haute aptorité, Hans son en- n appartient à la hante anto- 
*mb!e. dott esa'ement. être rit £ a u règlement des 

d “ ,“ stJ 7“ s eonfllta qui survlmitm entre les 


De nombreuses raisons Impo- ^^e'nt^elS^'^Sort. Sted?- monde? (en 

:nt aux responsables dit secteur finir les grandes lûmes de pttsonnes pnvœs ei monura irn 


une adaptation de cette distance p a visuels). ET ARBITRAGE 

• aud,OV T , E s“el ! ‘ RIVÉ sembte”do" t0ri é&e^ë,r , é& „5 fiïÙrlv Üg&“d£ 

to^^Satta AUX FRONTIÈRES gffÏÏSSSÆ? « !S 

mbaine^ devrait ainsi être limité j* t 

L'Indépendance des stations i'aclion ertérienra de France rt^d'abrit^to dlf- 

esige une grande dlveiairicatlon de’ i ri-- urer ^ aUenLiis a la Besüon en matière audlavlsueUe. Elle j. rincer entre les divers organls- 
de jours moyens de financement : fimne son avls lora dee travail ^ natlonaui cl réetomma dont 

apports des membres associés ou elte a la tutelle. 

S“stetlS rE ^ e SS il ^ « ““ sateiutes^etlen SftuSles^ïïSTqne ^ lS a UN DÉLÉGUÉ PERMANENT 

s» ,HH e £ süLHSGÎ’ufwa: a»ajs , Ls t ou ^ „ 

comme une m a n i f estation du l’édition audiovisuelle, de flsca- ^ j g j * 

S^-defd^t'?«^ îBSSS&ÆfÆ SSS jffS3TJ3gg fe 788^ 8 


l'orchestre, mais aussi une cer- 
taine agressivité, une violence un 
peu sèche. Dès à présent. M. Abra- 
ham Melzer, Vacousticien israé- 
lien. a transformé les perspectives 
sonores, mais ü faudra vérifier 


louté. de fusion harmonieuse. 

Notations I. f œuvre de Boulez 
créée l'an passé (le Monde du 


tition en quatre pièces brèves, 
écrite d'après æ anciennes pages 
pour piano, est très boulemenne 
par la vigueur, la tension, 
l’expressionnisme. Vètincéllement 
des couleurs et surtout des per- 
cussions, mais en même temps 
d’une s lisibilité», d'une stmpli- 


bons solistes (B. Harper, N. De- 
nise. D. Rendait et B. Rundgren), 
confondus avec eux, n’étaient 


guère mis en valeur, surtout les 
cantatrices. L’Orchestre de Paris 
se montra particulièrement brû- 
lant. 

JACQUES LONCHAMPT. 

P.-S. — Etrange mira en garde qne 
celle de la présentatrice de la 
retransmission en direct sur TF 1 
du concert donné salle PLeyel — 
■ Rassurez-vous, cela ne dure que 
vingt minutes ». & dit en la m atière 
Lyatana Gordon en guise d'intro- 
duction à l'œuvre de Pierre Boulez 
— crfa, sûrement, dan» on souci 
d'exhorter le téléspectateur à ne pas 
quitter fan terme. Est-ce bien une 
façon de promouvoir la musique 
contemporaine et de taire connaître 
a un large public l’un des tares 
compositeurs français qui soit. dé]è 


ipas au-aeia oe %. aea Duageœ i , l'accomplissement d’une mission industrielle (vidéogrammes, ma- h aQ to autorité, a un « aeiegue 

les administrations centrales , (nü- de public, leur finalité enètcscopes. etc.) permanent du gouvernement » 

nlstéres), J mat (grâce & un fonds d J it ^inn^hte gneiQaCOpes ’ qui a. seul, qualité pour l’informer 

spècial d’encouragement) pour- s - fl ^ pe u f ^ question de pla- ^ DmtvniM «*es préoccupations particulières 

rom aussi contribuer en ftaan- former autoritairement leurs re- • J£ÏÏ?ÏÏ5 mj départements minlstenris 

cernent. Le recours à -fit ; publicité cettes- -pabUcitaires. du— moins RÉGULATION Intéresses par son action dans Je 

9 + faÇ< S faut-il étendre à ce réseau les Gérante des fréquences afîec- 2?T ir lJ^££!ï el J, 'JEuL ru, 
réglementée (limitation du temps régies de la déontologie commer- tées à l’audiovisuel, la hante auto- ^ permanence des raauons 

d’antenne à cinq minutes par c iale définies par la Régie fran- rite définit les relations entre ‘î-* JzfrJi+SMrrt 

heure îE Plafonnement financier çaise de publicité et, de façon r « établissement de diffusion b 5“ WiC ? J? ha ^ t f 
au quart des ressources globales). pi m générale, le respect des prin- (actuellement TDF.) et les so- d i_ no £“ re 

ripes généraux du service public, clélés publiques de programme ; &L 5j?“ îîî? i 

• LA TÉLÉVISION RÉGIONALE c’est encore elle qui délivre les n t} e JL era i t ‘ 

0 DÉPARTEMENTS autorisations d’exploitation aux structurels avec le pouvoir exe 

Neuf sociétés régionales de télé- ET TERRITOIRES organismes privés dans le cadre «rt*/. * autorité sera aidée 

vision (à Paris, à Lyon, à Mar- D'OUTRE-MER de concessions de senhce pnbU^ ^ JfSriie Si «Sétarlat 

SîSSèSSs -’aarnug smauisar 

reosemble des moyens de télé- ^Sre-rS^ 61 • LES POUVOIRS NORMATIFS ràg. " ssa ~ 

vision mis en place par FR 3 ...... La haute uatorlté a compétence rer la * traduction budgétaire » 

168 SerVÎCeS re S ,0naux «,S ne w ?ÎL de *SÎ^SSShS déterminer les obU^ons de son indépendance, 

de iTN A. sera instituée pour 1 ensemble fondamentales, les missions 

An niveau national, un préri- Jf® ?fP}ÎJÎf5S ntS târitorâ? er de spécifies e t les conditions ■ Conseil national 

dent d'une fédération «groupant ^^^e Ltre^ lteLem- particulières qui. s’imposent aux « conseil nanonui 

les présidents des neufs sociétés îî? y 2^ e, t JSftiSS 6 organismes publics de la radio- j_ l'nurilavKUel 

régionales et ceux des sociétés Ue des lÆmtolres d outre-mer. télévision. Mais ceux-ci conser- ae 1 OUOIOVlSUei 

compétentes pour les DOM-TOM. La commission, qui prévoit une vent l'entière responsabilité de ^ Conseil national de l’audio- 
assure la coordination. Les mem- aide cran si toi re de l'Etat pour l’élaboration de leurs programmes visuel, qui assure * la représenta- 
tifs de la Fédération se consti- développer les capacités des radios et de leur gestion. Enfin, c’est txm des forces vives de la 
tuent, également en conseil et télévisions, envisage la possi- elle qui arrête la « charte » ae communication est associé à 
d’administration d’une société de billté pour oes départements et l’audiovisuel que le Conseil natio- r exercice des pouvoirs de la 
programme (qui hérite de la territoires de se doter, dans l’ave- nal élabore et qui dêiinlt smon haute autorité b. ce oonseD est 

même structure, des moyens et nir, de leur propre société de les réglementations particulières, structuré autour de cinq grands 

des horaires de diffusion de FR 3 1 radio et de télévision. du moins les grands principes qui collèges comportant chacun douze 

. membres : les forces politiques 


pièce. * Très vif et stri- 


par TF 1 et France - Musique, sera 


dS préocrap^onT pertlcuuères désagréablement selon les cas. Du 


ARCHITECTURE 


• LA TÉLÉVISION RÉGIONALE 

Neuf sociétés régionales de télé- 
vision (à Paris, à Lyon, à Mar- 
seille. â Rennes, à Bardeaux, à 
Toulouse, à Strasbourg et en 


LA MORT DE JEAN RENAMME 
Construire pour habiter 


Nous apprenons la mort de 
l’architecte Jean Renaudle. 
Prix national d’architecture 
en 1979. H était âgé de 
soixante ans. 


a construit son ensemble d’im- 
meubles-coUines, an assiste à un 
sympathique va-et-vient des gens 


ont 7 'Î^tJwp^ 1 rtTrnr- l^rue intérieure, entourés de ter- 

®SÎ d d£ma rasses d’où roule une foisonnante 
Æïfra nSfSÆ renfare pleafée par la 


tation de Marseille dans les an- 
nées 50. La seconde n’apparatt 
qu’au tournant des années 70. 
Jean Renaudle en fut l’architecte. 

On ne saurait rappeler Vceuvre 
du second sans évoquer ceUe du 
premier. Jean Renaudle appar- 
tient à cette génération qui. en- 


pas ses suiveurs t). Jean 1 


Les remparts 


Il est très nel, ce rapport, il 
va tout droit, au départ A l’arri- 
vée, if risque de gripper un peu. 
pris au piège de mécanismes 
très sophistiquée, dont les roua- 
ges restant, cotes, A préciser. 
Il annonce, en guise de préam- 
bule, un certain nombre de vé- 
rités bonnes à dire et à répéter : 
la liberté ne se postule pas. elle 
se conquiert, et elle bb défend 
contre le pouvoir ei l’argent. 

Le moyen 7 Simple : dresser 


tutelle, de conciliation, leurs C’esf J 
rapports avec le gouvernement l'absence 

et même avec le Conseil de teires on 
i'aud’O-vteuel. ce gros corps 2 !• On 
consultatif bon. de ce côté là, en effet. 

Çb va, pas de problème. Là où au jour 

ça se complique (on a'y perd l’absence 
un peu), c’esf dans te descrip- l’informât) 


C’esf te précisément qu'en 
absence de détails supplémen- 
ts on a envie de crier dan- 
i. On ne voit pas très bien, 
i effet, comment seront prises 
i jour le jour — surtout en 


l'absence de tout directeur de 
l'information, poste purement et 
simplement supprimé par nos 


chacue fois qu'un Journaliste 
bousculé par ('actualité devra 
prendre une initiative sujette à 


mire ca* qui Mral.nl tau Ma ° 1 " gouver- ««on - «amp!» volontaire- 

M faire main baaaa aar raudl£ • " la f n, nt orra i l'oranga, : paaaar 

visuel et ceux qal un auront la flB flès ignar »■« mtarvie* d'un leader da 

charge quoBdlenne un Infran- de , e radi0 „ de l'IHA - è qui pournHuI a'a«re^ 

chissable rempart composé de ™ arande-Bretagna, Ile ser pour obtenir la tau vert ou 

neuf personnalités au-dessus de . , , ifl j,| nom _ mut,e necessaire ? Si les ins- 

tout soupçon, dont trois seule- nandam aû’Ns v sont. tances sont trop nombreuses et 

r 1 “ uront “ |, f ( ï: les directeurs ^e chaîna, les »? “'“VraS"";! 

aée. lia seront là. cest trta alral . teuIS , amini s t ra;ife, les di- î" 1 " e mstle Bon su J et au 

importent, pour six ans non TB- aa l'inlonnatlQn, enlin F*" 16 !- 

nouvelables et, ce qui ne est paa Jqjs dofrt i)g altan( j9nt irréprochable dans sa concep- 

molns, pour une mission rômu- ,.^^^0,, d9 i eQr politique, ou. üon. la haute autorité n’a, à 

nérôe à plein temps et 6 p ain ^ vou8 préférez, de teur éthique. mes yeux qu'un seu 1 défaut 

Autre chose : les membres de 
berte haute autorité — le terme 


Pierre Moinot et ses sages 
ont préféré, au contraire, sans 
c'eute par scrupule, par souci 


a w ■ riAvront être c’eute par jcrupule. par souci 

est bran ch ^ strictes démocratique, multiplier les 

soumis i des règles strictes M de et augmenter le 


d incompatibilité, ce qui apporte 
une garantie supplémentaire de 
rhon/iôteté et du dévouement 
que l’on attend de ces farouches 
gardiens de l'indépendance du 
service public. 


gares de triage et augmenter le 
nombre des intermédiaires. Ainsi 
«; :t-ec aL conseil d’adnunistra- 
tion de choisir le P.-D.G. pàrmi 
Pun des trois membres nommés 
par la haute autorité, qui se 
réserve cependant, et elle a 
b’en raison, le droit d'arbitrer 
e" de- nier ressort les conflits. 


tances sont trop nombreuses et 
trop espacées, on peut craindre 
qu’il ne mette Bon sujet au 
panier. 

irréprochable dans sa concep- 
tion. la haute autorité h’a, à 
mes yeux qu'un seu 1 défaut 
celui de trop déléguer son aulo- 
rite. précisément Autant que 
fanimer et dB garer, sa mission 
n devrait-elle pas être de tran- 
cher d’une façon directe. Immé- 
diate. -îonerôte, te dirais presque 
au coup par coup, et de servir 
ainsi d'indéracinable paraton- 
nerre aux foudres qu’encourent 
toujours et en tous lieux ces 
‘ormiosbles porte-voix que sont 
tes mass media. 

CLAUDE 5ARRALTE. 


siales (confédérations syndicales 
et organisations patronales) ; les 
groupes professionnels ; les repré- 
sentants de la création ; le 
public. H élit un bureau de du 
membres dont te président assure 
la permanence de l’Institution. 

a LA CHARTE 

DE L' AUDIOVISUEL 
Le Conseil national élabore la 
a Charte de l’aupdiovlsuèl ». qnl 
« constitue l’engagement de tous 
de respecter lea fins et moyens 
des systèmes de communication 


• LES COMPÉTENCES 
DU CONSEIL 

D est consulté 6Ur les équi- 
libres globaux du système de la 
radio- télévision et, en matière 
financière, sur les projets de 
budget des organismes du sec- 
teur public. D participe cepen- 
dant au choix de trois des 


guerre, fut directement influencée appartement-botte et toutes dans 
par Vesprit moderniste de Le un immeuble-botte. Jean Renaw- 
Corbusier. n avait fait de Ion- die a été l’architecte qui. le pre- 
gues études Quai 3S claquais , était mier en France, a réalisé avec 
passé par les ateliers d’Auguste bonheur le nouveau rêve de la 
Perret, de Marcel Loris et avait complexité dans rarchitecture du 
fait du béton son médium obligé. logement, avec un habitat en ter - 
Et. soudain, après quelques quinze russes comme on en voit sur les 
années de pratique, notamment bourgeoises collines des environs 
avec ses associés, Riîxndet, Thur- de ente, en Suisse, mais dans le 


passé par les ateliers d’Auguste 
Perret, de Marcel Lois et avait 
fait du béton son médium obligé. 
Et. soudain, après quelques quinze 


nouer et Veret, Jean Renaudie 
décollait Ae r influence direct de 
Le Cofbusster . Son pas en irri- 


tant de crédits qu’a fallait y 


« Une machine 
à communiquer» 


courant. Tl en a réalisé d’autres 
à Gisors et à VfUstaneuse. au 
milieu dhtn paysage tTH. L. M. 
médiocres que. hélas t trop d'ar- 


effet. Il fallait pour lui, casser Ut 
routine d’une production du loge- 
ment qui fêtait laissé piégé dans 


l’impasse de l’industrialisation et 
qui, malgré l'intervention des ar- 
chitectes. débouchait immanqua- 


Dons {■'Àvîs d'appel de candida- 
ture de la ville de Chambéry, 
il fallait lire : A Chambéry-le- 
Haut, dans le cadre de la cons- 
truction d'un centre de vie : 

1 J. 100 m2 utiles. 


Mais que proposait de neuf 
Tarchitecture contemporaine' en 
ces années ? Heureusement quel- 
qu’un, quelque part, avait brisé 

la routine. Il s'appelle Moshé 
Sa f die, l'architecte de l’ensemble 
d’habitations en terrasses sur le 
Saint-Laurent, à Montréal pour 
l'Exposition universelle de 19S7. 
C’est à cela qu'elles servent ces 
foires de la créativité, à faire 
avancer la production humaine 
hors des sentiers de la routine. 
Et c’est de là que vient la nou- 
velle idée de Jean Renaudie. à 
cette différence près qu’il a dfi 
la réaliser à Ivry-stir-Seme dans 

le cadre des crédits du logement 
d'une banlieue ouvrière. 
Aujourd’hui, si Von se trouve ù 


Premières publiques 

So M» : v«H*ttS 18 « nmefi 17 & 21 fk 
Mâtinés»: saciwl 17 d 1$ h.at 

(franche 18 d 14 h. 30 «t 18 h- 30 


« 
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ABBATE DE ROYAÜMONT (Vo| -d'Oise) 

, Vendredi 16 octobre, 6 21 heures 

ANDROMAQUE 

de RACINE 

THEATRE DU NOMBRE D'OR DE MANTES 

Mise en . scène de Philippe LENAHL, réalisée selon Les principe* 
geatuala et déclamatoires du XVII* siècle 
Information : FONDATION BOY AO MONT. Direction ou «Write 
95Z70 - AMières-ntr-OUe - TéL : /3J 035-30-18 - 
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DÉFENSE 


CARNET 




Les Equipes enseignant» de Seine- 
Maritime, 

font part du décès de 

AL l'abbé PaaJ HUE. 

La messe d'inhumation a e 


Sur la proposition de M. Charles 
Herno, ministre de la défense, le 
conseil des ministres du mercredi ■ 
14 octobre a approuvé les pro- 
motions et nominations suivantes 
dans les armées : 

• TERRE. — Sont promus : 
général de division, les généraux 
de brigade Gilbert Rabot eL Furcy 
Houdet-, général de brigade, les 


colonels Bernard Chevaliereau, 


• AIR. — Sont promus: com- 
missaire général de division 
aérienne, 3e commissaire général 
de brigade- aérienne Jean - Louis 
Bajard. nommé directeur central 
du commissariat de l’air r com- 
missaire général de brigade 
aérienne, le commissaire colonel 
Guy Burdin, nommé directeur du 
commissariat de la H“ région 
aérienne. 


Sophie A CELE R. 

Je suie là fille de Dominique et 
Jean-Paul et la sœur de Nathalie, 


iFFfl ES 


Tout ce petit. monde semble parti- 


Ja-cques Codot, Daniel Valéry. 
Jacques Greyuâ de Beiiecombe et 
Jean- Jacques Tell (nommé com- 


MARINE. — Sont promus : 


mandant et directeur du génie de 
la IV* région militaire). 

Sont nommés : attaché des 
forces années, chef de poste et 
attaché militaire auprès de l'am- 


nemaison ; commissaire général 


de première classe, le commissaire 
général de deuxième classe Serge 
Thouard ; commissaire général de 


baladeur de France à Bonn, le 


deuxième classe. les commissaires 


général de b r i g a de Arthur 


12® division d'infanterie et la 


contre -amiral, les capitaines de 
vaisseau Yves Morel, François 
Gauthier, Jacques Bisson et 


Jean-Marie Lesec (pommé com- 


-îorces françaises en Allemagne 


fédérale, le général de brigade 


mandant l'escadre de l’Atlan- 
tique). 

Sont nommés : adjoint au pré- 


des réserves et de la mobilisation. 


r le contre-amiral André Moisainac- 


Massenat; directeur central du 


MARflJS OASADESUS 

Nous apprenons le décès du 


- Le 16 octobre 1972 dispnxalamlt 


SCHEMES 

6'5 Champs-Elvséee * 

LeN°l i 


commissaire general de première 
classe Guy ' Peut ; directeur du 
commissariat de la marine à Tou- 
lon, le commissaire général de 


A. Bernard UNDENBEEG. 


deuxième classe Claude Langlois ; 


directeur du commissariat de la 


marine à Brest le commissaire 


général de deuxième classe Robert 


L’EXTRA ( 
LONG! 


• Armement . — Sont promus : 
ingénieur de première classe, lln- 
génieui général de deuxième 
classe Henri Boucher ; ingénieur 


i général de deuxième classe, les ' 


ing é nieurs en chef Jacques Bout- 


rayonnement » L la direction 


des personnels et des afafires 


générales de l'armement). 


teur (général de division), le 


médecin général, médecin chef des 


services 'hors classe Max Char- 


services de classe normale Jean 


Quilichlni. 

Est nommé : directeur du ser- 
: vice de santé de La IF région 


aérienne, le médecin général, mé- 


— Du 15 au 30 octobre (sauf dlm.- 


lundl) exposition de pairs turee de 
| Jean- Jacques Kant* et Nicole Randy. 
GALERIE L’ARC-EN-CIEL VT, rno 
survenu à Parla, le 7 octobre 11*81. | Beaubourg, Itola-S'. ■ 


cm 
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CCF. LA BANQUE DES REUSSITES. 


âv. 


I I 


|/ï«ÿ*r 


t Mil S I R \ NC1-1 OIRI . 1 N IOAN.N, I N ( 1111 I 1(1 1) \1 I MK1S .MULTIPI.IÉ PAR 20. 


Près de Saint-Etienne* il existe 
un fabricant de cycles heureux : la 
Société France- Loire. En U) ans, 
son chiffre d affaires a été multiplié 
par 20 et son personnel a presque 
quadruple. Cesi une réussite. 

Dès Tontine, et à l'époque ou 


le renouveau du cycle en France 
était encore incertain, le ( X T a fait 
confiance au flair des dirigeants de 
cette société et le< a soutenu dans 
leurs investissements. Des milliers 
de PMI comme les Cycles France- 
Loire sont clientes du (..'CL 


Que vous soyez entrepreneur 
ou particulier, le CCI* vous tait pro- 
fiter de toutes ses compétences et Je 
toutes les informations qu'il reçoit 
du monde entier. Ht il sait tour le 
prix qu'attachent scs clients aux 
réactions rapides. Pour vous aider 


a réussir, vous ru 
pouvez trouver 
de partenaires 
plus responsable 
que les hommes 
du CCP. 


CCF. Banque privée indépendante. 
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ITBS. 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


UCpa' LaigwT.TC 

71.00 83,50 

21.00 24.70 

48.00 86,48 

48.00 B6.46 

48.00 56,45 

140.00 164,64 


annoncer cuuteej 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


U w*laL * la mmtcd. T.LC. 

40.00 47.04 

12.00 14,10 

31.00 36.45 

31.00 36.45 

31.00 36.46 


offres d'emplois offres d emplois offres d emplois 


BANQUE PRIVEE DE DEPOTS 
PARIS 8ème 

recherche 

dans le cadre du développement de sa clientèle de grandes entreprises ; 


L'Ii^MiiTif-^iiuTLÏmînir 


PROFIL : 

* » U !3f éc^egestlon de renseignement supérieur, 

’ d ex Pl°‘^t | on bancaire ou de gestion de trésorerie 

d entreprise, de 4 ou S ans. 

FONCTION: 

" d ’ Ü . n p ? rt *t eun,e de comptes d'entreprise ; 

- titulaire d’un plan de démarche ; 

- chargé de définir de nouveaux produits bancaires. 


iiit:iï*rra;TX» nr» 1 1 Wh îfîTî 


DEBUTANT 

PROFIL: 

- diplômé d'une grande école commerciale (option finances) ; 

- anglais courant indispensable ; 

- sens des contacts et du travail en équipe. 

Des qualités réelles d'esprit commercial seront demandées. 
FONCTION : 

- attaché à l’équipe exploitante, il sera formé aux techniques 
bancaires, tout en participam à fa gestion des dossiers (clientèle 
d'entreprises), et à l'activité commerciale. 

Vastes possibilités d’évolution en France et à l'étranger. 
Envoyer C.V. manuscrit et photo sous no 11777 à- 
CONTESSE PUBLICITE 20, avenue de l'Opéra 
75040 PARIS CEDEX 01, qui transmettra. 


société Etude et fabrication 
LASERS 


POUR SA DIVISION ÉTUDES 

1 TECHNICIEN 

EN ÉLECTRONIQUE 


Formation minimum 2 ans tfexpérience 
électronique de puissance, circuits ana- 
logiques ou haute tension, hautes fré- 
quences. 

Adresser C. V., photo et préfen fions 
sous référence 26607 M à BLEU Publicité 
17. rue du Docteur Label 
9 4300 VINCENNES 


capitaux, 
propositions commerciales 


ou personne désirant lancer la vente par 
correspondance de coffres-forts pour usage privé 
et pour petites entreprises sont recherchés par 
fabricant avec des prix très compétitifs. Les 
coffres-forts sont testés. Ecrire - en anglais - à : 
Soie représentation in France P.O. Box 1245, 
S-251 12 HELSINGBORG. Suède. 
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notre détermination commo- 


l’Instauration d'un nouvel] 

ordre économique Interna- 

tional londé sur l’équité, l'é-j 


et la coopération entre tous] 

les États, indépendamment 

de leur système économique 

et social, qui corrigera les] 

mégaUtés et rectifiera tes in- 

justices actuelles, permettra 
d' éliminer le tossé croissant] 

entre les pays développés et 

les pays en voie de déveiûp- 1 

(Déclaration concernant 

l'instauration d'un nouvel \ 

ordre économique interna- 

tfonal adoptée par consensus 

fa T w mai 1974 par la stàème 

assemblée spéciale des /Va-] 
fions unies.; 


Ml 


TO BHMA «LA STAMPAt I1BJ1HTHICII • Pie Presse • Exêelsior «INDIAN EXPRESS • £t Wmdt • DA W N • le soleil* 


Le dialogue Nord-Sud 
en question 


I L y a sept ans déjà, tous les membres des 
Nations unies siégeant en Assemblée générale 
spéciale, adoptaient, le 1” mai 1974, par consen- 
sus une déclaration dans laquelle ils proclamaient 
« solennellement » leur détermination commune de 
travailler d’ « urgence * à l'instauration d’un nouvel 
ordre économique international IN.OXJ.J. fondé 
sur l'équité [voir en-tête du supplément ci-dessus). 
D’urgence™ Or nous sommes en fin d'année 1981 
et toujours aussi loin de ce nouvel ordre. Plus 
encore, en dépit des efforts de la conférence de 
Paris sur la coopération économique internationale 
(1B75-1076) et des négociations globales poursuivies 
à l’ONU sons la pression constante du groupe 


veDe ouverture Nord-Sud. Les raisons? «Magyar 
Nemzet > évoque la course aux armements ; * Excel- 
sior », la polarisation exercée par les deux Super- 
Granrîs; « El Moudjahid », les manœuvres dilatoires 
des pays de l’Ouest; «Poütika», la volonté de ces 
mêmes pays de sauvegarder l'autonomie des insti- 
tutions spécialisées qu'ils contrôlent, aux dépens 
de l'Assemblée générale de l'ONU, etc. « Le Soleil » 
et « Dawn - font cependant des suggestions. Le 
journal sénégalais reprend l’idée d’un impôt sur 
les budgets de défense pour alimenter l’aide au 
développement, et le journal de Karachi insiste 
sur la nécessité d’une stratégie Sud-Sud impliquant 
entre autres un pool technologique du tiers-monde 


TRIBUNE DES NATIONS UNIES 


D'Ottawa 
à Cancun 


EFÜIS 1974 — année qui a suivi 
la première augmentation bru- 
tale du prix du pétiole, — les 
négociations tendant à l’instauration 
d’un nouvel ordre économique inter- 
national sont au centre des activités 
de l'ONU. Déçus et Irrités cependant 
par la lenteur des pourparlers entre- 
pris alors par les gouvernements à ce 
sujet, les pays non alignés ont Insisté, 
lors de la réunion organisée à 
La Havane en septembre 1979, pour 
que s’ouvre une nouvelle série de 
négociations, qui concerneraient tous 
les grands problèmes de l’heure entre 
pays développés et pays en dévelop- 
pement. Us ont exprimé la conviction 
que ces problèmes, étroitement inter- 
dépendants, devaient être examinés 
en bloc, dans une seule instance, afin 



Dessin de GAGNAT. 


des 77, le fossé s’est encore élargi entre nations 
riches et nations pauvres. 

Le prochain sommet Nord-Sud de Cancun, réuni 
à l'initiative de l’Autriche et du Mexique, permet- 
tra-t-ü enfin une authentique reprise du dialogue 
Nord-Sud. en donnant une vigoureuse impulsion 
aux négociations globales de l’ONU ? C'est la prin- 
cipale question que se posent, dans oe dixième 
numéro du supplément mondial la plupart des qua- 
torze journaux de l’Est, de l’Ouest et du Sud, qui 
le réalisent en coopération avec les organisations 
du système de TONU. 

La contribution de l’ONU à ce numéro rapporte 
les propos plutôt optimistes à cet égard du presi- 
dent de la précédente Assemlbée, M. von Wecbmar, 
qui a tout fait; mais en vain, pour faire progresser 
les négociations globales. Cet optimisme n’est guère 
nartaeé par les Journaux participant au supplé- 
ment/ quels qu’ils soient Pour sa part. T «Asaiu 
Shimbun- s’inquiète de la tiédeur croissante des 
Japonais, révélée par les sondages, en faveur de 
l'aide au tiers-monde. Quant à M. Edgard Pisam. 
ancien membre de la commission Braadt et actuel 
commissaire des Communautés européennes pour 
le développement il proclame, dans une interview 
au « Monde'-, que le nouvel ordre ne saurait se limi- 
ter au domaine économique — tout est en question. 
dit-iL n affirme toutefois, comme M. von Wechmar. 
qu’il faut s’attaquer en priorité au problème agro- 


Les journaux de l’Est et ceux du Sud sont parmi 
les plus sceptiques quant aux chances d’une nou- 


Le « J ornai do Brasil » explique que le Brésil 
se rallie dans la question du N.OJLL aux positions 
du groupe des 77, dont 11 n’entend pas être séparé, 
même si os le considère de plus en plus comme un 
Etat « adulte ». « Zycie Warszawy -, enfin, note 
l’importance du dialogue Est -Ouest -Sud pour la 
Pologne, qui ne manque pas de cartes, mais dont 
l'accroissement des exportations, absolument vital 
pour elle, dépend beaucoup des pays capitalistes, 
de la suppression, notamment, de leurs barrières 
douanières et de l’amélioration dn système moné- 
taire et financier international. 


voilà, en définitive, ce qui transparaît à la lecture 
des propos désabusés publiés dans ce numéro 10. 
Use petite chance cependant est laissée à l'espoir 
et à la raison. Sans doute parce que, bon gré mal 
gré, les opinions publiques et les gouvernements 
des pays industrialisés commencent à prendre 
conscience de ce qui apparaîtra bientôt comme des 
évidences ■ à savoir que, aider le tiers-monde, c’est 
s’aider soi-même ; qu'il n’existe pas de solutions 
purement techniques aux problèmes économiques 
lancinants d'aujourd'hui, n faut d’abord respecter 
les hommes et les motiver, en les associant à la 
recherche et à la réalisation des sol utions qui 
doivent assurer d'urgence à tous la nourriture, le 
logement, la santé et l’instruction m in i mum , sans 
lesquels il est oiseux de parler de liberté et de 
respect des droits de l’homme. 

JEAN SCHWŒBEL, 
coordonnateur. 


« Comment déffnvrea-vous Pex- 
pressüm de nouvel ordre écono- 
mique international qui sert sou- 
vent de référence à ceux que le 
tiers -monde préoccupe? 

— Pour ne parier que de l'expres- 
sion. sans nullement la récuser, j’au- 
rais préféré une formait plus pré- 
cise. Pour qu'il y ait nouvel ordre» 
B faudrait quH y ait ordre ancien. 
Or, du point de vue du tiers-monde, 
il n’y a pas ordre mais déséquilibre. 
domination, échange Inégal et donc 
en définitive désordre. On ne peut 
pas prendre en compte cette critique. 


que les décisions soient également 
Interdépendantes. Et ils ont porté le 
problème devant l'Assemblée générale 
de l’ONU. 

C'est alors que l'Assemblée géné- 
rale a adopté la résolution 34/138. 
Acceptée par tous les Etats membres 
de l'ONU, celle-ci prévoyait que les 
négociations devraient porter sur les 
grands problèmes qui se posent dans 
le domaine des matières premières, 
de l'énergie, du commerce et du déve- 
loppement ainsi qu'en matière moné- 
taire et financière (c’était la première 
fois que a l'énergie » était mi»» à 
l'ordre du jour d’une action inter- 
gouvernementale de cette envergure). 
La résolution précisait aussi que les 
négociations devaient être orientées 
vers 'l’action et progresser simultané- 
ment, afin d’ « assurer une approche 
cohérente et intégrée ». 

La onzième session extraordinaire 
de l’Assemblée générale des Nations 
unies (août-septembre 1980) a essayé 
de fixer la procédure à adopter pour 
ces 4 négociations globales ». dont la 
durée pouvait dépasser un an. Mais 
ce fut l'échec. H avait été proposé de 
procéder en trois étapes. Au cours de 
la première, les grands problèmes 
seraient définis, et les objectifs ainsi 
que l'ordre du jour des négociations 
seraient arrêtés. Au cours de la 
deuxième étape, chaque thème ferait 
l'objet de négociations au sein des 
institutions spécialisées appropriées 
des Nations unies — le thème du com- 
merce reviendrait à la Confèrence des 
Nations unies sur le commerce et le 
développement, le thème du dévelop- 
pement serait confié à la Banque, 
mondiale, et ainsi de suite. Enfin, 
troisième étape, les décisions prises 
dans ces institutions seraient ren- 
voyées à la conférence centrale et figu- 
reraient dans ce qu’on devait appeler 
un « accord global », que tous les Etats 
membres seraient alors dans l’oWlga^-. 
tion d’appliquer. 

(Lire la suite page 32.) 


{Paris) 


«S’attaquer d’abord 
au problème agro-alimentaire» 

nous déclare M. Edgard Pisani 

Longtemps ministre de l’agriculture sous le régime du général de Gaulle, 
M. Edgard Pisani, qui est membre du parti socialiste français, est, depuis 
l'arrivée de la gauche au pouvoir en France, commissaire des Communautés 
européennes chargé de la coopération et du développement. D fut la seule 
personnalité française à participer aux travaux de la commission Brandt, 
à l'origine de la rencontre du sommet Nord-Sud de Cancun. C’est à ce 
double titre qu’il a répondu aux questions du * Monde ». 


» De surcroît, ce qu'il s'agit de 
mettre en place est moins un ordre 
qu’on système, c’est - à. - dire un 
ensemble dont les éléments sent en 
constante recherche d'adaptation 
réciproque ce qui est l'image même 
de la vie. J’ajouterai que le système 
ne saurait en aucun cas se limiter 
au domaine économique. Tout est 
en question : l'économie sans doute 
et la monnaie, mas aussi la culture, 
l’information, la santé, les pouvoirs. 

Propos recueillis par 
GÉRARD VI RATELLE. 

(Lire la suite page 32J 
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Ifo seul monde 


TRIBUNE DE L'ONU 


D'Ottawa à Cancun 


(Suite de la page 3LJ 

Mais .trois pays (Etats-Unis d’Amé- 
rique. République fédérale d’Allema- 
gne et Royaume-Uni) n'ont pas voulu 
accepter cette proposition. Ce qui les 
inquiétait surtout était que la structure 
proposée ne précisait pas si une déci- 
sion prise ou sein d'une institution 
Spécialisée (le Fonds monétaire inter- 
national, par exemple) pourrait être 
modifiée ou amendée avant de figurer 
dans I' « accord global » définitif. 

Aujourd’hui, la volonté de mener des 
négociations globales ayant été remise 
en cause par la récession, l’inflation et 
le chômage dans les principaux pays 
développés, les organisations qui 
s’occupent de l’économie mondiale 
insistent de plus en plus sur la gravité 
de la situation et sur l’urgence qu'il 


y a à trouver des solutions. C’est 
pourquoi vingt-deux nations partici- 
peront au sommet Nord-Sud les 22 
et 23 octobre & Cancun (Mexique}, 
et s’efforceront de lever les obstacles 
qui bloquent l’ouverture de négocia- 
tions globales au sein de l’ONU. En 
attendant, M. von Wechmar laJJU. 
président de la précédente Assemblée 
— qui n’a épargné aucun effort pour 
que oes négociations aboutissent. — 
prépare le terrain et reste en contact 
étroit avec toutes les parties afin 
qu’elles soient prêtes à agir, n a 
exprimé son point de vue sur la ques- 
tion lors d'une conférence de presse 
tenue au lendemain de la réunion au 
sommet organisée à Ottawa en Juillet 
dernier entre les sept pays industriels 
dont l’attitude est décisive pour les 
négociations. 


M. von Wechmar est optimiste 


« Jls rentre, a-t-fl dit du Mexique, 
où fai été reçu par le président Lapez 
PortiUo, et où fai eu de longues 
conversations et des discussions avec 
le ministre des affaires étrangères et 
ses collaborateurs, essentiellement sur 
le thème des relations Nord-Sud et 
des négociations globales dans la 
perspective du sommet de C aucun. Le 
jour de mon départ a été publié le 
communiqué d’Ottawa, et je n’hésite 
pas à dire que je suis très satisfait des 
résultats de cette réunion d’Ottatoa. 
Dans ce communiqué, les sept chefs 
d’Etat déclarent: « Nous réaffirmons 
» notre volonté d’explorer toutes les 
s voies de consultation et de coopé- 
s ration avec les pays en dévelop- 
» pement, dans toutes enceintes 
» appropriées : nous sommes prêts à 
» participer à la préparation d’un . 
> processus mutuellement acceptable 
» de négociations globales dans des 
s conditions permettant d’espérer des 
» progrès notables, a C’est la première 
fois depuis longtemps, je crois, que 
ces sept pays industrialisés s'engagent 
de façon aussi précise en vue de négo- 
ciations globales. Si vous regardez ce 
communiqué, vous constaterez que dix- 
huit paragraphes sur trente - huit 
traitent des relations avec les pays en 
développement, et ce fait à hii seul 
constitue, je pense, un événement très 
positif, a 

Un accord existe désormais sur envi- 
ron 90 % de l’ordre du Jour des négo- 
ciations globales, grâce aux pourpar- 
lers qui ont eu Heu à ee sujet entre 
une trentaine de délégations à l’ONU 
depuis septembre 1980. Mais le désac- 
cord sur les 10 e Ü> restants est capital 
puisqu’il s’agit des questions d'énergie 
et des problèmes monétaires et finan- 
ciers. Sur ce point, M. von Wechmar 
a proposé une éventuelle restructura- 
tion de l’ordre du Jour. 

a N’oublions pas, a-t-ü dé claré. 
que la résolution (n° 138, qui définit 
l’ordre du Jour des négociations} a été 
adoptée en 1979. Les choses ont changé 
depuis lors. A mon avis, le projet 
(Tordre du jour sur lequel nous 
travaSlons depuis si longtemps doit 
être restructuré. C’est la conclusion à 
laquelle je suis arrivé, et fai Tinten- 
tton de faire une proposition dans ce 
sens. L'ordre du jour doit être re- 
structuré pour que nous ne soyons 
p bis liés par la séquence des questions 
telle qu’elle figure dans la résolu- 
tion 138. C'était la suivante : matières 
premières, énergie, commerce, déve- 
loppement, problèmes monétaires et 
financiers. Je crois que nous devons 
donc revoir tout cela en fonction de 
la détresse de certains des pays les 
moins développés. Je crois qtt’ü faut 
f attaquer en priorité au problème 
alimentaire. Nous pourrions laisser les 
questions institutionnelles pour le 
moyen ou le long terme, sachant que 
la conférence globale doit déboucher 
sur un accord d’ensemble. 

» Permettez-moi de vous donner un 
exemple (de la façon dont les choses 
ont changé ). A l’époque où cette réso- 
lution (qui soulignait une coton té de 
négociation) n’était qu'un projet , et en 
tout cas au cours de mes récentes 
consultations, sous 2a rubrique a éner- 
gie » la question du pétrole était très 
importante. Aujourd’hui, nous traver- 
sons une période de saturation du 
marché pétrolier. Cet état de choses 
peut faire changer l’attitude des 


t trimestriel - ün 


seul monde > est réalisé et publié, 
la même semaine, par quatorze 
grands quotidiens d’Afrique, 
d’Asie, d’Europe et d’Amérique 
latine, «a coopération avec les 
organisations du système de 

roNU. 

La charge financière principale 
de cette entreprise commune, à 
savoir les frais de fabrication et 
de rédaction dn supplément, est 
supportée totalement, depuis dix- 
huit mois, par les journaux eux- 
mêmes. L’ONU et rUNESCO. 
pour leur part, lui assurent une 
contribution intellectuelle et une 
aide logistique (frais de coordi- 
nation, . réunions rédactionnelles 
(trimestrielles), interprétation et 
traduc£ions_J . 


consommateurs comme celle des pro- 
ducteurs, lorsqu’il s’agit d'arrêter les 
détails d’un projet d’ordre du jour sur 
la question de Ténergie. Certes, les 
choses peuvent changer à nouveau ; 
la saturation peut ne pas durer, et 
nous nous trouverons dans une autre 
situation où fl nous faudra à nouveau 
reconsidérer ce dont nous étions 
convenus dans le passé. Ce que je veux 
dire, c’est que nous ne devrions pas 
■nous laisser enfermer par des docu- 
ments qui ont été adoptés dans le 
passé, mais que nous devrions aussi 
essayer de les mettre à jour. » 

« Dans l'ordre du jour tel qtdü 
existe actuellement, a poursuivi 
M. von Wechmar, le problème ali- 
mentaire ne figure qu'au milieu du 
projet, et non au tout début. Mon 
idée, et f espère que je serai suivi, 
est de convaincre les participants (aux 
négociations) de s’occuper de ce pro- 
blème au titre du premier point de 
Tordre du jour, afin que des mesures 
urgentes puissent être prises dès le 


ESPOIRS ET DOUTES 


EL M0UDJÂH1D m *h 

Les manœuvres dilatoires des pays riches 
vont se poursuivre 


B IEN qu’il ne puisse prétendre 
avoir un lien officiel avec les 
négociations globales sur la coo- 
pération économique internationale ni 
porter un préjudice quelconque au rôle 
central qui revient à l’Assemblée géné- 
rale des Nations unies, le prochain 
sommet de Cancun (Mexique} sera 
indéniablement la consécration la plus 
autorisée de la dimension Nord-Sud 
des relations économiques internatio- 
nales. A l'heure de l’interdépendance, 
chaque pays, en effet, quelles. que 
soient sa taille, sa puissance et ses 
ressources, se voit rappeler qu’il ne 
peut s'attaquer seul à bon nombre de 
problèmes avec lesquels il est aux 
prises, ni faire face à des revendica- 
tions multiformes qui échappent à 
l'arbitrage interne.. D'où un sentiment 
générai de vulnérabilité. 

Ce sera donc l'occasion pour les pays 
participants d'examiner dans leur 
ensemble la nature, l'ampleur et tes 
incidences des grands problèmes qui 
se posent dans le domaine des matières 
premières, de l’énergie, du commerce, 
du développement, de même qu'en 
matière financière et monétaire. De cet 
examen, on attend qu’un appui poli- 
tique sans réserve soit accordé aux 
efforts qui sont déployés pour qu'abou- 
tissent enfin les «négociations glo- 
bales» visant à instaurer un nouvel 
ordre économique mondial résolument 
plus équitable, négociations qui ne 
peuvent être laissées aux seuls experts. 

H n’est plus possible, en effet, au 
terme de deux décennies d'intermina- 
bles pourparlers, de continuer à tour- 
ner en rond, par manque manifeste de 
volonté politique de la part de pays 
pourtant pétris de logique, mais déses- 
pérément accrochés à des structures 
modelées par leurs seuls intérêts poli- 


tiques, économiques, commerciaux et 
stratégiques, qui maintiennent le tiers - 
monde en otage depuis des siècles. 

En ce sens, 11 serait vain, voire 
futile, de s’obstiner à ignorer longtemps 
encore les situations poignantes de 
misère, de malnutrition, d’ignorance et 
-de mauvaise santé dans lesquelles 
croupissent deux tiers de l’humanité. 
La peur panique d'avoir à mettre en 
lumière les causes de cette situation 
et les conséquences qui si découlent 
dans l’avenir, ne peut que conduire à 
la mise en cause brutale du système 
International actuel, dont la faillite 
n’est plus à démontrer. 

La récente aggravation de la dégra- 
dation de l’économie mondiale est mar- 
quée par une recrudescence du protec- 
tionnisme et par un fléchissement des 
prix dœ matières premières, par une 
escalade des taux d’inflation et d’alar- 
znantes restrictions sur les marchés 
internationaux de capitaux et de tech- 
nologie, enfin par un endettement 
croissant qui provoque un déficit 
cumulatif de plusieurs dizaines de mil- 
liards de dollars des balances cou- 
rantes, des pays en voie de développe- 
ment. Cette dégradation, qui compro- 
met durablement la réalisation des 
objectifs de ces pays, ajoute au tragique 


de leur situation. Ce traglque est rendu 
chaque année plus saisissant par; la 
mort, (par inanition} de plusieurs mil- 
lions d 'hommes, par l'indifférence 
qu’affichent . tes Occidentaux, et lias- 
pect politique que revêt leur résis- 
tance au changement d’im. système 
Inique. 

On imaginé clairement .où pounait 
nous conduire une telle détinsse, si les 
gouvernants politiques ne se décidaient 
pas à favoriser les négociations glo- 
bales sur la coopération économique 
mondiale au moyen d’un engagement 
solennel qui mette fin aux faux- 
fuyants, et dérobades, tout en tenant 
compte de l'extrême diversité des inté- 
rêts m Jeu. 

Assurément, pour conjurer la mènàce 
de la catastrophe qui s’annonce, il 
Importe de déterminer l’objet et la 
portée des entretiens au sommet de 
Cancun, au coure desquels devront être 
examinés simultanément comme autant 
d’éléments d’un seul et même problème 
global toutes les entraves et pratiques 
restrictives aux courants commerciaux 
internationaux, l’insécurité alimentaire, 
le coût élevé du financement et toutes 
autres inégalités de traitement cVde 
développement dont 1e tiers-monde est 
victime. 


Des changements inéluctables 



début des négociations globales et non 
à la fin. N’oublions pas que toutes 
ces questions doivent faire l’objet 
d’un accord global, qu'aucune ques- 
tion ne peut être dissociée, morcelée, 
isolée. Mais quand ü f agira d’exami- 
ner les mesures les unes après les 
autres, je crois qufen étudiant le pro- 
blème alimentaire en premier nous 
ferons notre devoir, car a S agit du 
plus grave problème du tiers-monde 
à l’heure actuelle. Et donc, dès que 
nous aurons conclu raccord global, 
nous pourrons immédiatement appli- 
quer la partie qui concerne l'alimen- 
tation. Eu fait, pendant que les négo- 
ciations se dérouleront sur les autres 
points de Tordre du jour, le travail 
préparatoire pourra se faire dans le 
secteur alimentaire, et dès que le 
feu vert aura été donné, Vapptication 
pourra commencer .» 

Interrogé sur la sincérité de l’en- 
gagement pris au sommet d’Ottawa, 
M. von Wechmar a paru plutôt 
confiant. « Je sais, a-t-il répondu, par 
deux personnes qui participaient à la 
conférence, qifü a fallu plusieurs 
heures pour qu’un accord soit conclu 
sur certains paragraphes concernant 
les relations avec le monde en déve- 
loppement. En particulier, fl a fallu 
du temps pour arriver à un accord 
sur le teste qui traite des négociations 
globales. Compte tenu de la longueur 
de ce processus (de préparation du 
projet qui devait être présenté aux 
chefs d'Etat réunis à Ottawa J, je suis 
encore plus satisfait du résultat. Je 
ne me souviens pas d’une seule réu- 
nion de l’Union européenne occiden- 
tale, de la Com mun auté européenne 
ou même de T OTAN où ü n'y ait 
P as eu, après coup, de légères diffé- 
rences d'interprétation du texte dont 
fl avait été convenu. Je ne mtinquiète 
donc pas de la façon dont on est 
parvenu au résultat que nous connais- 
sons. Pour moi, c 'est le texte qui 
compte. Tl a été adopté. Et je pense 
que les gouvememéTOs qui ont signé 
ce texte ont la volonté de Thonorer . a 

(Cet article a été rédigé par la 
Division de l'I nf ormation économique 
et sociale de l'Organisation de» Nations 

unies.) 


U nè faudra notamment pas perdre 
cette occasion de procéder à une 
évaluation globale de l'application de 
toutes les résolutions touchant au 
tran sfert technologique (cinquième 
CNuCED de Manille), aux négocia- 
tions commerciales multilatérales, 
ainsi qu’aux engagements pris lors de 
la dernière conférence mondiale sur 
l'alimentation. L’expérience manifeste 
en effet que l'Occident -fait fi de ces 
résolutions, en dépit de ia mise en 
place d'un certain nombre de méca- 
nismes d’intervention. On mention- 
nera en outre le rythme extrêmement 
décevant des progrès dans la maté- 
rialisation du Programme intégré pour 
les produits de base. 

Cette évaluation ne saurait être 
sommaire, compte tenu de la charte 
des droits et devoirs économiques 
des Etats, de la déclaration et Ktu 
programme d’action sur le nouvel 
ordre économique international. Le 
manque d'enthousiasme dans les 
initiatives qui ont été prises jusqu’ici 
dans cè domaine ne peut que provo- 
quer l'inquiétude. On citera à cet 
égard la conférence sur la coopération 
économique internationale ouverte le 
18 décembre 1975 à Paris, dont le 
retentissant échec n’a fait que lever 
le voile sur les intentions profondes 
des puissances de l'Occident et sur 


On rappellera*, au surplus, toutes les 
manœuvres dilatoires auxquelles ces 
paissances se livrent chaque fols quH 
s’agit d’aller plus loin dans les négo- 
ciations et l’élaboration des diverses 
composantes du nouvel ordre . écono- 
mique international. 

Si tout espoir n’est cependant pas 
interdit, rien n’incite vraiment à 
l’optimisme, malgré l’apparente satis- 
faction qu'on veut tirer de la réunion 
ministérielle préparatoire du sommet 
de Cancun, d'autant que certains 
s’ingénient à vouloir ‘ enfermer te 
dialogue Nord-Sud dans la confron- 
tation Est-Ouest .pour mieux éluder 


qoee qui devraient être le résultat 
des négociations globales au sein de 
l’ONU. 

En définitive on ne peut savoir à 
l’étape de Cancun lèvera véritable- 
ment les verrous politiques qui empê- 
chent de forger de nouveaux rapports 
Nord-Sud. Autant dire que nul ne 
peut prévoir si tes changements 
Inéluctables de l'ordre économique 
mondial s'accompliront dans la paix 
ou dans l’affrontement. 

A. ZOUJED. 


Cfjlîon^t (Paris) 

Un enf retien avec M. Edgard Pisani 


( Suite de la page 31J 

» Le système est moins internatio- 
nal qu’il n’est mondial, et la diffé- 
rence est substantielle. Dans le 
premier cas, les nations, les Etats 
apparaissent comme les acteurs uni- 
ques, le second mot met en cause 
toutes tes forces en présence, y com- 
pris les multinationales. Ce n'est pas 
en vain qu'lci et là l’on tente d'éla- 
borer pour elles un code de conduite. 

» Enfin. Je crois que si l’expres- 
sion veut avoir quelque valeur elle 
doit comporter une idée complémen- 
taire essentielle qui réside dans son 
caractère contractuel. L’ordre ou plu- 
tôt te système doit être négocié. 

» Pourquoi ne pas- dire que; à son 
échelle et comme ébauche, la conven- 
tion de Lomé est un système global 
contractuel 

— Quels pourraient être Zes 
instruments d’une politique d'au- 
tonomie alimentaire du tiers- 
monde ? 

— Avant de parier d’instruments, 
ü faut parler de nécessité. Le défi- 
cit énergétique qui nous a fait tant 
craindre et qui, & certains égards, 
nous menace encore est moins grave 
de conséquences de tous ordres que 
□e l’est 1e déséquilibra alimentaire 
que te monde risque de connaîtra, 
qu’il connaîtra sans doute. La Ban- 
que mondiale a pronostiqué pour 
r année 2000, 700 & 800 millions d’êtres 
humains qui souffriront ou mour- 
ront de faim ; au-delà de -cette vision 
insupportable, 11 fàut savoir que la 
dépendance alimentaire dn tiers- 
monde, pourtant essentiellement agri- 
cole, sera -en l’an 2000 beaucoup plus 
grande par rapport an monde déve- 
loppé qu’elle ne l’est aujourd'hui. 

» Les conséquences de cette situation 
sont de nature géopolitique. Mais 

aussi la situation d’un 'grand nombre 
de-pays en vole de dérçtoflpement sera _ 


inacceptable à beaucoup d’entre eux, 
car, si des mesures ne sont pas prises, 
ils risquent fort de ne pouvoir payer 
en devises leur indispensable subsis- 
tance. 

» 1) H faut que nous nous convain- 
quions tes uns et les autres, pays 
développés et en développement, 
qu’une priorité absolue doit être 
donnée à la politique agro-alimentaire 
et que la volonté d’aqto-snfflsance est 
l'un des fondements de toute politique 
de développement. 

» 2) n faut que les moyens techno- 
logiques, mais d'abord les moyens de 


recherche, soient mis à la disposition 
des pays en voie de développement 
pour que - cette volonté d 'auto- 
suffisance se fonde sur des modes 
culturaux, sur des choix d’espèce, sur 
des modèles de consommation adaptés 
aux données naturelles et aux données 
sociales. 

» 3) H faut que des accords inter- 
nationaux de régulation des marchés 
mettent, plus encore que nous-mêmes, 
les pays en voie de développement à 
l'abri de fluctuations qu’ils ne peuvent 
supporter. 


Intégrer le tiers-monde 
dans la politique agricole européenne 


*43 H faut que les politiques agri- 
coles des pays développés créent la 
capacité de subvenir dans l'immédiat 
aux besoins de ceux qui ont faim sans 
pour autant les empêcher, voire en 
les incitant, à développer leur propre 
production. 

» Ainsi la politique alimentaire des 
pays en volé de développement et la 
politique agricole commune doivent 
faire l’objet d’une analyse parallèle. 
L’indispensable révision de la politique 
agricole commune européenne doit 
intégrer le tiers-monde comme l’une 
de ses dimensions essentielles. Conçue 
U y a vingt ans par et pour une 
co mm u na u t é largement déficitaire et 
repliée sur efle-même, elle doit devenir 
l’un des instruments privilégiés d’une 
communauté à responsabilité écono- 
mique mondiale, soudeuse d’elle- 
mEme, soucieuse aussi de la subsis- 
tance et de l’autonomie du tiers-monde 
co mme de Péqnfllbre dynamique* des 
marchés mondiaux. 

— Qu’entendez-vous par là ? 

— Le monde occidental, L’Europe 
redoutent de crouler sous tes excédents, 
des nrillions d'hommes ont faim, tes 
- marchés fluctuent avec une ampleur 


dévastatrice; les Etats refusent tes 
accorda régulateurs, produit par pro- 
duit ; et dans vingt ans A des excédents 
apparenta, succédera un déficit réeL Le 
marché ne peut à lui seul assurer 
l’équilibre mondial et régional des 
besoins et des productions, n y faut - 
d'autres mécanismes non point tels 
qu'ils immobilisait les forces produc- 
trices sous prétexte d’équilibre, mais 
tels qu’ils favorisent l'épanouissement 
de nouvelles forces et contiennent, les 
désordres. ■ 

» Pour la Communauté européenne, 
pour. 1» Inventeurs du Stabex (D, pour 
les membres de la commission Brandt, 
le marché est un indispensable méca- 
nisme, mais U ne peut assurer seul les 
ajustements qui sont humainement, 
politiquement, stratégiquement néces- 
saires, H faut y Intervenir non point 
pour détruire sa logique, mais pour 
contenir les excès auxquels fi est 
« naturellement » conduit..» 

Propos recueillis par 
GÉRARD VI RATELLE 


U) Système de stabilisation (ta recettes 
de certains produits exportés par là pays 
d’ Afrique, --des Caraïbes st du FKdjflqra* 
associas a la C£o, par la convention de 
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EL PAIS (Madrid) 

La confrontation Est-Ouest 


L ES contradictions entre les ten- 
tatives visant à établir un dia- 
logua Nord-Sud et le concept 
d’un monde divisé en une confronta- 
tion Eat-Ouest se sont approfondies 
récemment. L’élection du président 
Mitterrand an Franco, survenant après 
celle de Reagan aux Etats-Unis, a 
rendu cette opposition plus radicale 
encore. Une première manifestation en 
a été la déclaration commune franco- 
mexicaine. par laquelle les deux pays 
reconnaissent le Front national de 
libération Farabundo Marti et le Front 
démocratique révolutionnaire du Sal- 
vador comme une força politique 
représentative. La déclaration est Inter- 
venue au moment même où Washington 
dénonçait la situation au Salvador 
comme résultant de I'- aventurisme 
soviétique >. 

Au-delà de ce conflit particulier, les 
avocats du dialogua Nord-Sud consi- 
dèrent que l’inetabilltë économique et 
soclaie des pays du Sud est une 
conséquence de leur exploitation par 
les pays Industrialisés. Les conflits 
des pays du Sud perpétuent ainsi la 
lutte des classas au niveau interna- 
tional. lutte qui ne sera apaisée que 
par des relations plus harmonieuses et 
égalitaires. Cette position n’est cepen- 
dant pas due A la générosité pure. 

Deux thèses 

n est donc difficile de voir comment 
fa dialogue Nord-Sud peut aujourd’hui 
avancer: Il n’BSt pas facile de s'at- 
tendre à des résultats positifs de la 
conférence de Cancun Tant que las 
Etats-Unis n’accepteront pas le fait 
que l'agitation sociale et les mouve- 
ments révolutionnaires du tiers-monde 
ont leur causalité interne propre, et 


Ses avocats estiment que la lutta des 
classes au niveau international, déjà 
entamée par le truchement de Panne 
du pétrole et des matières premières, 
peut avoir de graves répercussions 
économiques et sociales sur les pays 
du Nord. 

Les vues du président Reagan 
illustrent bien fa position opposée, à 
savoir que les conflits économiques 
et sociaux sont provoqués directement 
par PU.R.S.S. et ses satellites (comme 
Cuba en Amérique latine, la Libye en 
Afrique...), n s'agit d'une attaque fron- 
tale an vue d’éroder le ■ premier 
monda Là où un régime fort met le 
holà à ces conflits, la paix règne, 
l'économie se rétablit, et la richesse 
nationale e«f redistribuée. Le cam- 
pagne contre la violation des droits 
de l’homme dans cas pays n'esi que 
le résultat de la orooagande sovié- 
tique. (E* la responsabilité de la 
France, ou ce qui est perçu comme 
son approbation da l'influence sovié- 
tique. est manifeste car. bien qu'eue 
ait condamné l’occupation soviétique 
de ('Afghanistan et du Cambodge, elle 
n.’a Jamais reconnu les mouvements 
de guérilla qui leur résistenL alors 
qu'elle reconnaît les guérilleros du 
Salvador.) 

s’opposent 

que seul un redressement manifeste 
des Injustices sociales peut empêcher 
une intervention de l'U.R.SS.. les pro- 
positions concernant un nouvel ordre 
économique international resteront lel- 
tre morte 

D'una certaine manière, cependant. 
Iss Etats-Unis ont toujours appuyé la 
théorie des « besoins fondamentaux ». 


écrase le dialogue Nord-Sud 


L’opposition entre les doux thèses qui 
sont débattues au sein des forums In- 
ternationaux du dialogue Nord-Sud est, 
d’une manière générale, la suivante : 
les uns plaident pour un ordre inter- 
national, alors que pour les autres la 
satisfaction des « besoins fondamen- 
taux- passe par des accords intra- 
nationaux. Soit d’un côté, un système 
global impliquant un plus grand contrôle 
des cycles économiques mondiaux de 
la part dos nations périphériques 
(johan Gahung), l’arrêt du pillage de 
ces nations par le centre et non pas 
simplement de « nouvelles conditions 
d'une division Internationale Inégale 
du travail - (Samlr Amin). De l'autre, 
une amélioration de la situation interne 
de chaque nation. Impliquant de meil- 
leures conditions de Justice sociale. Le 
tiers-monde estime que cette dernière 


conception n'est qu'un prétexte à une 
ingérence dans (es affaires intérieures 
de chaque pays ; elle aboutit à une 
limitation de leur souveraineté, et ne 
sert qu'à délimiter de nouveaux mar- 
chés pour tes pays industrialisés. 

Le problème ne fait que s'aggraver 
depuis que la « doctrine Reagan » est 
mise en application avec vigueur : te 
choix des pays qui méritent une aide 
et le mot môme d'aide rappellent on 
système proche de la charité, ou fondé 
sur la récompense et la punition. Seuls 
les pays qui partagent la vision d'une 
confrontation Est-Ouest ont droit à un 
certain nombre de biens. L'inversB 
reviendrai! à subventionner la subver- 
sion. Mais alors, pourquoi limiter les 
récompenses et punitions aux seules 
nations ? 


Trop tard peut-être 


Beaucoup de pays du tiers-monde 
et même ceux de celui dit quart-monde, 
à savoir ceux qui ont trop peu de ma- 
tières premières pour représenter une 
menace et qui sont en môme temps 
les victimes immédiates de la confron- 
tation mondiale actuelle — hausse du 
coût de l'énergie, hausse des prix des 
produits manufacturée— — craignent 
que le nouvel ordre économique inter- 
national comme le projet des - be- 
soins fondamentaux» tendent à fa- 
voriser tes élites — tant les élites 
Internationales (quelques nations plus 
que d'autres) que les élites nationales 
(quelques groupes privilégiée plus que 
l'ensemble de la population). Et ils ne 
se trompent sans doute pas sur ce 
point 

Plus on essaie de simplifier et radi- 
caJiser l’opposition entre ces pôles. 


les incompatibilités antre les solutions 
Nord-Sud et Est-Ouest plus on retarde 
toute solution, et la menace de l’ave- 
nir s’accroît à un rythme uniformément 
accéléré. A cette simplification et cette 
opposition il faudrait opposer rétablis- 
sement d'un dialogue Nord-Sud-Est 
Pour le moment, et dans l’état actuel 
de confrontation, un tel accord bipo- 
laire paraît plutôt utopique. Mais on 
peut imaginer qu’il prenne forme un 
jour dans l'avenir. Si on s'y attache 
enfin, ce sera sous le coup d'événe- 
ments qui auront un certain caractère 
d'irréversibilité. Comme toujours, les 
classes dirigeâmes, tant è l'Ouest qu'à 
l'Est, tant au Nord qu'au Sud. ne se 
débarrasseront de leur conservatisme 
qu'à la dernière minute, et peut-être 
trop tard. 

EDUARDO HARO RECGLEN. 


îoppement rie Donnaient pas surmon- 
ter leurs difficultés. L'aide extérieure 
ne peut que compléter, et non rem- 
placer, le travail fait sur place. H 
convient également de faire observer 
que seules les demandes raisonnables 
peuvent êta* satisfaites. 

Pour Juger Les pays en développe- 
ment Il y a un critère important, celui 
du type de société qu’ils sont en train 
de construire, qu’iis aient opté pour le 
modèle capitaliste ou qu'ils se soient 
engagés dans la mise en pratique d’une 

conception socialiste. 

Le débat a des ramifications loin- 
taines et embrasse les deux hémi- 
sphères. On peut difficilement s'at- 
tendre qu'un simple éc h ange de rues 
fasse surgir, comme par enchante- 
ment. des tables bien garnies pour 
ceux qui ont faim et des logements 
pour ceux qui n’ont pas où dormir. 
En revanche, une réduction des 
dépenses d'armement, ou du mains de 
leur taux de croissance, permettrait de 
libérer certaines ressources et d’aider 
les pays pauvres à mettre en œuvre 
des réformes d'une importance vitale. 
C'est pourquoi la course aux arme- 
ments demeure la question numéro un 
à l'ordre du jour de la politique inter- 
nationale. particulièrement en cette 
fin de millénaire : de La poursuite ou 
de l 'arrêt de la course aux armements 
dépendent non seulement la survie 
physique du monde, mais aussi les 
chances d’instaurer un ordre inter- 
national plus stable, ainsi que La pos- 
sibilité pour tes pays déshérités du 
monde en développement de résoudre 
leurs problèmes. 


JOZSEF MARTIN. 


Les Vingt-deux pays participant an 

sommet de Cancun sont ; Algérie, 

Arable Saoudite, Autriche, Bangla- 

desh. Brésil, Canada. Chine, Côte- 
d’Ivoire, Etats-Unis, France. Guyana, 
Inde, Japon, Mexique, Nigëria, Philip- 
pines, République fédérale d’Allema- 
gne, Tanzanie, Royaume-Uni. SnMc, 
Venezuela, Yougoslavie. 
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JORNAL DO BRASIL ^w-i^ja««vo) 


Solidarité avec le tiers-monde 


C OMME H n'existe pas de docu- 
ment national définissant ta 
Position du Brésil dans Je dia- 
logue Nord-Sud, et comme peu de 
temps est consacré à l'examen de ce 
sujet à d’autres niveaux que celui du 
ministère des affaires étrangères, on 
en conclut généralement qu’il n'y a pas 
de position particulière brésilienne en 
ce qui concerne la réunion de Cancun. 

Ce n’est pas tout à fait vrai. Le 
gouvernement brésilien a décidé de 
soutenir ta position adoptée par le 
groupe des 77 (ensemble des pays en 
voie de développement, regroupés dans 
le cadre de l’ONTJ) relativement aux 
revendications pour un nouvel ordre 
économique international. 

Le Brésil recherche, en effet, te buts 
suivante : libre accès aux marchés 
Internationaux, sang otetacles ni dis- 
crimination ; prix et conditions stables 
pour le co mm erce de ses produits ; 
meilleures conditions de crédit auprès 
d'institutions comme le Fonds moné- 
taire International et la Banque mon- 
diale ; élargissement des facilités de 
financement à moyen terme offertes 
par quelques pays en vole de déyelop^ 
peinant 

La position des 77 est plus qu'un 
plan utopique visant à réviser les mo- 
des de coexistence entre les pays riches 
et las pays pauvres. 

Les conseillera du ministre des af- 
faires étrangères, M, Saraiva Guerrerro, 
assurent qu’il n’y a aucune Incompati- 
bilité entre la réalité brésilienne et la 
position du groupe des 77. La chan- 
cellerie a d'aiüeurs organisé des réu- 
nions de coordination avec des repré- 
sentants d'autres ministères (économie, 
planification, finances, agriculture, 
mines et énergie, industrie et com- 
merce) avant C aucun. Dans la prati- 
que, cependant, ces réunions ne 
regroupent que des diplomates travail- 
lant au niveau international des divers 
ministères. Ils sont les seuls à se 
préoccuper véritablement des thèmes 
du dialogue Nord -Sud : les dirigeants, 
les ministres, te secrétaires généraux 
du secteur économique, accaparés par 
les problèmes quotidiens de la crise 
brésilienne, n’ont pas le temps de 
s’étendre sur un thème aussi ésotéri- 


que que celui de la conciliation des 
intérêts entre pays industrialisés et 
pays en voie de développement, entre 
producteurs et consommateurs de pé- 
trole, entre te nations qui créent les 
nouvelles technologies et celles qui te 
importent. 

Voilé pourquoi la position brési- 
lienne, bien qu’elle soit totalement cal- 
quée sur celle du groupe des 77, est 
souvent accusée d’fttre par trop géné- 
rale. Les responsables brésiliens des 
affaires étrangères répondent que la 
position des pays industrialisés — 
Etats-Unis en tète, puis le groupe des 
pays, de la Communauté européenne, 
le Japon enfin — est elle-même par 
trop générale- 

En fait la préoccupation première 
du gouvernement de Brasilia est d’em- 
pêcher que ne se répande l'idée que le 
Brésil, de même que d’autres pays 
comme la Corée du Sud et le Mexique, 
est un pays nouvellement industria- 
lisé {PJfX). 


Des intérêts 

Ce qui. également, est nouveau dans 
la façon dont te Brésil entend se 
présenter à Ja conférence de Cancun, 
est qu’il y dira que l'amélioration des 
termes de l’échange international au 
niveau du commerce et des ftn»nr^a 
ne doit pas être une question de 
charité dos pays riches envers te pays 
pauvres, mais bien au contraire une 
affaire d’tatêrëta réciproques où te 
avantages sont mutuels. 

Lorsque le Brésil affirme son droit 
d'accès au marché international, en 
t*mpn qu’il demande de meil- 
leures conditions de financements et 
de prêts, il veut manifester qu'il n’est 
pas seulement un exportateur Inté- 
ressé par la conquête de nouveaux 
marchés nord-américains et européens, 
mais qu’il est également un impor- 
tateur d'équipements, de technologies 
et de capitaux. Aussi bien te pays 
riches devraient-ils s’intéresser davan- 
tage à sa prospérité I 

De même que Je Brésil ne vent 


Le Brésil, pays fier, ne se laissera 
pas duper par cette étiquette ni par 
celle de « pops en développement 
avancé s, étiquettes dont le seul but 
est de le démarquer des autres paye du 
Sud, et. ainsi, de lui refuser, avec une 
légitimité apparente, te bénéfices de 
la coopération Internationale. 

Le chancelier Saraiva Guerrelro 
s’élève avec Indignation contre cette 
tentative de créer des catégories an 
sein des paye en développement. 
Cependant, le ministère des affaires 
étrangères continue de prendre la 
défense des droits spécifiques des pays 
* relativement -moins développés », tels 
que ses voisins : l’Uruguay, la Bolivie «6 
le Paraguay, au sein de l’ALALC. 33 
justifie cette incohérence apparente, 
en soutenant que, dans ce dernier 
osa, la distinction faite joue en faveur 
des pays qui en font l’objet alors 
qu’elle pénalise les pays classés 
PJîX Le gouvernement brésilien 
réprouve donc des concepts avancés 
préalablement par te pays riches. 


réciproques 

pas être classé comme P.Ni (te 
plus pauvre parmi les riches ou le 
plus riche parmi te pauvres), il ne 
tient pas non plus à ce qu’on dis- 
tingue parmi les pays en développe- 
ment ceux qui sont producteurs de 
pétrole et oeux qui ne le sont pas. 
Cette différence, affirme -t-U, o’est pas 
suffisante pour effacer toutes les affi- 
nités existant entre ces pays. 

En tout cas, le Brésil ne peut plus 
se dérober aujourd’hui, comme parfois 
par le passé, lorsque son Intérêt sur 
le plan international se limitait aq 
commerce du café et à quelques autres 
biens restreints. Il entend désormais 
participer pleinement au dialogue entre 
pays riches et pays pauvres. «Dans 
cette partie, a bien dit un conseiller 
du ministre du plan, M. Delflm Neto, 
le Brésil paie désormais vn billet 
d'adulte, car l'ère du billet à demi- 
tarif, de la carte d'étudiant, est bien 
finie, » 

LUJ2 BAJIBOZA. 


ASSEZ. B/JVA8IC / 
H/JiMIENANT IL faut flM 
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est capital pour la Pologne 


mesures commencèrent à se faire sentir 
les années suivantes, lorsque te livrai- 
sons des produits nécessaires pour la 
réalisation de projets Industriels en 
cours et celles de matières premières 
et de denrées primaires commencèrent 
à diminuer, A plus Jonguç échéance, 
les conséquences de ce type d'économie 
sé sont révélées désastreuses. Le ralen- 
tissement des importations de matières 
premières et de produits primaires a 
limité la production ; cela « eu pour 


Si la Pologne a adopté cette politique 
de limitation des importations, c’est 
qu’elle n'avait pas Je choix : le désé- 
quilibre de h balance des paiements 
était devenu impossible a redresser. 

En pareil cas, la solution extrême 
consiste généralement à renégocier les 


conditions de remboursement de la 
dette extérieure. La Pologne n'a uti- 
lis.- cette possibilité qu’en 1981 alore 
que son économie, apTfes cinq années 
de limitation des importations, était 
déjà en piteux état. 

Un étalement des remboursements 
et du versement des Intérêts coûte 
aujourd’hui extrêmement cher. La 
crise actuelle, avec l’élévation des taux 
d’intérêt qu’elle entraîne, impose éga- 
lement un fardeau financier extrême- 
ment toard à la Pologne. Une renégo- 
ciation n’est réellement utile que lors- 
qu’elle permet au pays de remettre de 
l’ordre dans ses finances, lorsque le 
revenu des exportations sert à aug- 
menter le volume des importations et. 
par là, à accroître la productivité et à 
élever le revenu national. A cette date, 
malheureusement, rien de tel ne s’est 
produit en Pologne. 


Des atouts nombreux 


ia situation n’est toutefois pas 
tepèrée. Le pays est relativement 
he en ressources naturelles — char» 
i, minerais, soufre. Sa population 
npte une forte proportion de jeunes 
it le niveau d'instruction ne le cède 
rien à celui de la jeunesse des pays 
j cernant industrialisés. La Pologne 
isëde également une Industrie qui 
ït considérablement modernisée au 
irs des années 70. Que faut-il donc 
rr assurer son développement ? 
i court ternie, une améliora mon de 
capacité économique, grâce essen- 
llement à une augmentation de l’ef- 
sclté de la main-d’œuvre. Nous 
érons que cette augmentation 
axa. être obtenue par une discipline 
arue et une meilleure organisation 
travail, et que la nouvelle réforme 
momique en cours de prépara- 
it favorisera ce changement. Cette 
arme devrait avoir notamment 
i r effet de renforcer la capacité 
citation maie le bénéfice qui 
a être tiré sur ce plan dépendra 
idenee des possibilités d’accès aux 


long terme: l'accroissement 

porterions eet étroitement lié aux 
s du dialogue Est-Ouest-Bad. Ce 
oe devrait permettre à la Pologne 
difler la structure de ses expor- 
a. En effet, la suppression de 
sortes de barrières qui Jater- 
l’accès aux marchés des pays 
nent industrialisés en dépend, 
qu’elles zx'aient souvent aucun 
ère officiel, ces barrières n’en 


jouent pas moins un rôle considérable 
en limitant ou en éliminant les 
exportations en provenance des pays 
du tiers-monde. 

En ce qui concerne les régions en 
développement, la Pologne souhaiterait 
établir avec les pays capitalistes une 
coopération qui pourrait prendre la. 
forme d’opérations en association et 
d’investissements conjoints dans te 
industries extractives, les aciéries et 
les industries mécaniques. La Pologne 
possède de bons spécialistes ec la qua- 
lité de ses technologies est largement 
reconnue ; les pays capitalistes ont des 
techniques de fabrication avancées et 
des capitaux. Ensemble ils devraient 
pouvoir apporter à de nombreux pays 
en développement une aide qui leur 
serait également bénéfique à eux- 
mêmes, par exemple en favorisant le 
développement de leur commerce 
extérieur. 

Si la Pologne s’intéresse au dialogue 
Est-Ouest-Sud, c’est aussi parce qu’il 
loi parait indispensable d’améliorer le 
système monétaire et financier inter- 
national. A cette date, ce sont princi- 
palement les pays industrialisés qui 
ont décidé du développement de la 
coopération économique Internationale 
au sein de ce système, ce qui n’est pas 
sans influer sur lui. 

Les points qui pourraient faire l'objet 
d'un accord n'en sont que plus nom- 
breux, et l’Intérêt de la Poiogna 
d’autant plus ril 

PAWEL BOSEK. 


le soleil (Dakar) 


Une espérance et un combat 


P ARIS, décembre 1075. Caneun, 
su Mexique, en septembre 1981, 
Le monda industrialisé, le dere- 
monda. Mêmes acteurs. Seul le décor 
a changé, avec, cependant, le même 
ciel chargé, et la quotidienneté des 
menaces qui pèsent sur les relations 
internationales. 

Il faut se rendre â l'évidence : la 
seule proclamation du dialogue ne 
saurait suffire. Si nous ne voulons pas 
aller tout droit à ta catastropha. Il 
convient d'engager Jes négociations 
Gur des voies plus sûres et restructurer 
les rapports entre un Nord essoufflé 
et des pays du Sud de plus en plus 
exsangues. 

Nous vivons un monde qui doit taire 
face à de nouvelles réalités, à des 
urgences et non à des données pro- 
grammées. Et dans cette mouvance, 
l’aide (i) n'est pas la saufs solution 
au problème, du fait qu’elle pose, dans 
sa problématique, la perpétuation 
d’une structure qui fait de certains 
pays d’étemels assistés. 

Comprendre que le monde doit 
changer, c'est reconnaître que le nou- 
vel ordre qui sous-tend cette mutation 
est fondamentalement tridimensionnel 
(politique, économique et culturel). 


même s'il appareil que la sphère éco 
nomlque est plus agissante, plus 
transparente : d’un eôfê fa civilisation 
du gaspi, de rautre un problème de 
survie. 

Au plan du vécu de nos peuples, 
cette îridlntensionnaMé en appelle b 
une redéfinition des rapports en des 
termes plus féconds que eaux de 
l’antagonisme entre l’Est et l'Ouest. 
Une saisie correcte du réel rejette 
l’idée que le Uers-monde doive être 
observé au travers du prisme défor- 
mant d'une histoire et de modèles 
falsifiés et trompeurs. Une apprécia- 
tion plus fine des relations internatio- 
nal s’impose 

L’illusion que le tiers-monde puisse 
rattraper le monde Industrialisé doit 
être également combattue, alors que 
nous sommes condamnés ê élaborer 
des politiques nationales allant dans 
le sens d'un développement différent, 
endogène et autocentré. 

Dans cette stratégie, noue n'oubllona 
pas que le tiare-monde est divers. Les 
questions qui assaillent un paya 
comme le Sénégal ne sonf pas tou- 
jours de même nature que celles qui 
hantent la Corée du Sud, le Brésil, 
te Mexique, le Bangladesh. 


D’abord la garantie de nos recettes d’exportation 


Comment un paya comme le Séné- 
gal. dont la marché Intérieur ne 
dépasse pas cinq millions de consom- 
mateurs. dont le rythme de croissance 
de l’économie est relativement faible, 
dont 40 Vo des recettes d’exportation 
sont englouüa par une facture pétro- 
lière passée de S milliards de francs 
C.PA. en 1974 à 50 milliards de 
francs C.F.A. en 1980. dont la princi- 
pale ressource, l'arachide, est victime 
d’une sécheresse quasi permanente 
et d’une chute de plus de 20 */« de 
son coure, dont enfin la balance des 
paiements a enregistré un déficit de 
100 milliards de franos C.FA en 1079, 
peut-il Sè défend/e da/» un monde 
où il est dépensé annuellement quel- 
que 260 milliards de francs C.FA par 
Jour pour l'armement 7 

Les mécanismes mis en place, tant 
par les paya Industrialisés que par 
les Institutions financières Internatio- 
nales. aboutissent, en outre, à ce 
résultat que nos pays supportent tout 
le poids de la crise, en raison notam- 
ment de la trop grande cherté du 
dollar et du taux excessif du loyer de 
l’argent 


Du nouvel ordre mondial, nous atten- 
dons des résulte» conformes aux pro- 
positions du club de Dakar : garantie 
de nos recettes d'exportation, grâce 
à un mécanisme du môme type que 
celui mis au point par la convention 
de Lomé entre les neuf pays, aujour- 
d’hui dix, de la C.E.E. et les cin- 
quante Etais de l’Afrique, des Caraïbes 
et du Pacifique. L'avance, au titre du 
STA8EX. consentie au Sénégal, pour 
l’année 1980, et qui atteignait 7,6 mil- 
liards de francs C.F.A, a ôté entière- 
ment affectée à l’épongement des 
dettes du monde ruraL La garantie, 
pour être effective, devrait prendre 
en compte les produits agrtoofM et 
miniers. Elle devrait également conduire 
à la fixation de prix plus raisonnables. 

Les compensations pour le pétrole, 
en attendant que des sources d'éner- 
gie, comme le solaire, connaissent 
une exploitation plus rentable, condul- 
raienL avec le concours des pays 
exportateurs de brut à alléger la 
facture pétrolière et â libérer des 
liquidités pouvant être réinjectées 
dans d’autres secteurs à développer. 
L’Idèp de créer un tends spécial qui 
fonctionnerait comme une caisse de 


péréquation pourrait être alors envi- 
sagée. 

Le transfert vers les pays du r/ers- 
monde d’activités Industrielles perfor- 
mantes et l'institution <fun impôt à 
prélever sur lea budgets de défense 
pourraient également aider à corriger 
les déséquilibres. 

Le Nord doit done jouer franc. Les 
pays producteurs de pétrole gagne- 
raient. pour leur part, â affecter le 
surplus financier tiré de la vente du 
pétrole à des projets de développe- 
ment d e b pays qui souffrent du 
manque de capitaux, alors que les 
pétro-dollare sont Investis dans des 
secteurs non productifs dans les pays 
Industrialisés. 

C’est toute rimpartance de la coopé- 
ration Sud-Sud avec tous sas para- 
doxes (les échanges Intra-africains ne 
dépassent pas 1 % du commerce 
international) qui se trouve ainsi 
exposée. 

Quant au bloc socialiste de ('Est, 
sa participation au dialogue pour 
l'instauration du nouvel ordre mondial 
est capitale, en ce eens que cette 
participation donne une dimension 
nouvelle à des rapports centrés sur 
la conception classique du marché. 
Les pays socialistes n'ont pas le droit, 
au nom môme de l'Internationalisme 
prolétarien qu’lia proclament, de croi- 
ser les bras sous Je prétexte qu’ils 
n'on* aucune responsabilité historique 
dans notre eous-développement L’aide 
en armement aux mouvements de libé- 
ration nationale, si importante qu'elle 
puisse être, ne suffit pas. Les droits 
économiques sont autant que les droits 
civiques et politiques des droits de 
l’homme. 

Berlin, c’était en 1885. Le monde 
n’est plus â partager en empires colo- 
niaux Le nouvel ordre mondial doit 
participer de cette Interdépendance 
reconnue entre lea nations, lisser des 
relations basées sur le sentiment de 
communauté dans la défense de 
l'homme. Vu sous l’angle technique, 
fl sera faussé. Nous sommes en face 
d'un projet humain qui dépasse le 
fétichisme des chiffres et l’obsession 
des pourcentages d'aide. C’est une 
espérance, et un combat 

ABDOULAYE N DI AG A SYLLA. 


(1) Le contribution da la commu- 


redreasament économique et financier 
pour la période 197B-19SS se chiffre è 
50 mjUl&rda de trama C-F.A. du FJULL, 


10 milliards de la BIRD (Banque r 
diale). 7 milliards au titre du STAL. 
50 milliards de la Frmfce. dont • 


tranche da 21.5 milliards déjà accordée 
1 plusieurs milliards des pays arabes 
a titre de l’aida multilatérale. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


LA MAISON 

Le charme du passé 


I MÉTÉOROLOGIE- 


MOTS CROISÉS - 


SmJATlON LE15.10-B1 A O h G.H.T. | | PRÉVISIONS POUR LE 1 6-X“ 81 DÉBUT DE MATINÉE 


Les styles du passé ont — pour certains — l'agrément 
d'nne douce nostalgie. Deux femmes ont choisi de faire 
entrer • dans nos maisons d’aujourd'hui l'art de vivre 
d’autrefois : l’une pour le mobilier, l’antre pour la table. 


Daïsy Simon aime les meublas 
anciens. Mais elle estime qu’ils 
ne correspondent plus à notre 
mode de vie. A partir de cer- 
tains meubles d'époque, dont 
elle allège les formes, elle crée 
un nouveau style de mobilier 
classique. Si elle n'hésite pas à 
modifier l'esthétique originelle, 
eMe se montre exigeante sur la 
qualité des meubles qu'elle fait 
exécuter selon des techniques 

C'est dans le domaine des 
sièges que le goût de Daïsy 
Simon pour la couleur et la 
décoration s'exprime avec le 
plus de liberté. Elle choisit des 
modèles qui ont un lien avec 
le passé et — pour les Intro- 
duire dans les intérieurs actuels 
— elle les recouvre de tissus 
colorés, parfois très modernes. 

« Les a/égas de stylo. dit-eKe, 
sont de bons compléments, 
même d'un mobilier contempo- 
rain : leur volume bien mesuré 
leur confère un confort souvent 
meilleur que celui d'un grand 
canapé trop moelleux. » Pour 
Illustrer son propos, elle désigne 
un canapé et une chauffeuse de 
style Louis-Philippe, recouverts 
d’un tissu très fleuri, et des 
sièges 1930 aux formes très 
enveloppantes. habHlês de gris 
et blanc (5 850 F le canapé deux 
places). Tous les sièges, géné- 
ralement en bois ciré, peuvent 
être laqués dans un ton s'har- 
monisant au tissu de recouvrage 
ou à la couleur d'une table 
basse moderne. 

Dans une petite boutique joux- 
tant le magasin où sont exposés 
sièges, tables et autres meubles 
ranimés du passé. Daïsy Simon 
'propose du linge de maison. 
Tout blanc, brodé de nos jours 
à la main, il reproduit les nappes 
et draps destrousseaux de Jadis. 

C'est un art de la table allant 
de la fin du dbc-neuvième siècle 
aux années 30 que Blandine de 
Bertier présente dans sa bou- 
tique Dinars en ville. «7ous 
les objets que le réunis, dit-eHe, 


sont authentiques. Mais jô les 
vends pour qu’on s’en, serve ; 
pas pour les leire dormir dans 
une vitrine. » Dans un décor de 
murs tendus de tissu grenat et 
de stores de soie grège, vais- 
selle et couverts sont disposés 
sur les cachemires anciens qui 
nappent les tables. A côté d'un 
service à poisson 1900. en por- 
celaine aux tons d'aquarium, 
figurent des assiettes à bordure 
rose pâle, ornées de bouquets 
tous différents [75 F te grande 
assiette. 65 F la petite). Douze 
assiettes à dessert, datant de 
1890. sont illustrées chacune par 
un mois de l'année. 

Présentés dans des ôcrins, les 
couverts à poisson ont des 
manches ai nacre ou en Ivoire 
et des lames guillochées. En 
métal argenté, un service â thé 
et à café, de 1930 (1 850 F les 
quatre pièces) et des acces- 
soires de table de la fin du 
siècle dernier : manches à gigot 
saupoudreuses à sucre, pelles à 
tartre. En choisissant parmi cette 
argenterie et cette vaisselle raf- 
finées, H est possible de com- 
poser une originale liste de 
mariage à l'ancienne. 

Selon les saisons, Blandine de 
Bertier adopte un thème qu’elle 
présente dans l'une de ses 
vitrines et développe dans la 
boutique. Actuellement c'est 
I’ « après-dîner -, avec des ser- 
vices à liqueurs, des flacons en 
cristal taillé, des petits plateaux 
et des boîtes à cigares an- 
glaises. Et dans le cave voûtée, 
aménagée sous le magasin, on 
trouve — dans une ambiance 
décontractée de - dîners aux 
champs > — des boites à gâ- 
teaux très rétro, des services à 
thé, des confituriers et des pots 
à miel ai forme de ruche. 

JANY AUJAME. 


France entre le Jeudi 15 octobre à 


Le courant perturbé d'ouest conti- 
nuera de circuler sur notre pore. 
Mais une atténuation des pluies 

ment se produira sur la moitié nord 
de la France. 

Vendredi, des pluies sa produiront 
le matin des réglons proches des 
Pyrénées au Massif Central aux 
Alpes et aux Vosges, mais elles épar- 
gneront le pourtour méditerranéen. 
But la moitié nord de notre paya, 
le temps sera plus frais avec des 
nuages et parfois de® averses du 
Nord à la Lorraine : quelques brumes 


paya de Loire- 

Dans la Journée, une atténuation 
des pluies se produira de l'Auvergne 
& la Bourgogne et à l'Alsace, mais 
de nouvelles pluies débuteront prés 
du golfe de Gascogne et gagneront 
le soir les Charente», le Limousin et 
l'Aquitaine. 

Los vents seront modérés et s'orien- 
teront au nard sur la moitié Nord. 


les autres réglons. 

Jeudi 15 octobre 1981, & 2 heures, 
la pression atmosphérique réduite au 
1er était. & Paris, de 



PROBLEME N° 3 039 


t ? éi 

La S' £ ‘L'- ■ 


125456789 



SIS 

sUrJ °’S'Ce^‘ P n 

iir 5 ÜC h ... „« 


Réunion de cardinaux. Bonne ou 


monsfcr&tif. Possessif à l'endroit 


— VU. Empruntée avec l'inten- 


tion de rendre. Possessif. — VUL 
Abréviation. Terre de saint Geor- 
ges passée sous la boulette de 


r les tables. Le fruit, la branche 


elle ne se manifeste pas ton jours 


dans la lettre. — 2. Ça sent le 


dération. Grecque internationale. 


cours de la Journée du 14 octobre; le 
second, le minimum de la nuit du 
14 au 15) : Ajaccio, 22 et 17 degrés ; 
Blarritn, 21 et 13 ; Bordeaux. 21 et 
13 ; Bourges. 16 et 15 ; Brest. 16 et 13: 
Caen, 10 et 9 ; Cherbourg. 10 et 9 : 
Clermont - Ferrand. 18 et 16 : Dijon. 

10 et 10; Grenoble. U et 9 ; Lille. 

11 et 7 ; Lyon, 14 et 13 ; Marseille. 
19 et 12; Nancy, 10 et 7; Nantes. 
17 et 17; Mlce, 21 et 14 ; Paris-La 
Bourget. 10 et 9 ; Pau, 20 et 11 ; 
Perpignan, 25 et 12 ; Rennes, 17 et 


Henri-ZV, 75004 Paria. « Dîners 
eu ville v, 27. rue de Vaienne; 
89, rue du Bac, 75007 Paria. 


PARIS EN VISITES ■ 


SAMEDI 17 OCTOBRE G- SMga : « Pontificat de Jean- 
x Paul n. Après l'attentat » ; T. S&ug- 

c Les Bosquets et leur origine», ses : «La France socialiste : expè- 
h. 30, boue le passage nord rlence limitée ou changement dura- 


Température3 relavées il l'étranger : I 
Alger, 28 et 15 degrés ; Amsterdam, 
13 et 5 ; Athènes, 27 et 18 ; Berlin, 

9 et 2 ; Bonn, 11 et 6 : Bruxelles, 10 
et 8 ; Le Caire, 32 et 19 ; fles Cana- 
ri^ 25 et 20 ; ^Copenhague. 10 et 8 : 

Jérusalem, 28 et 15 ; Lisbonne, 26 et 

13 ; Londres, 12 et 5 ; Madrid. 27 
et 8 ; Moscou. 8 et 4 ; Nairobi, 28 cc 

14 ; New- York, 18 et tl ; Palma-de- 
MaJ orque, 20 et 15 ; Rome, 23 et 16 ; 
etcckholm, 8 et 3. 



Touchés au cœur, sinon & l' Ame 


i trois cent soixante-cinq jours. 


Solution dn problème n° 3 038 
Horizontalement 
L Nécromant. — IL Idée: Au. 
— ITT. Hure: Isée. — IV. Ica. 
Assis. — V . Laminoir. — V L Itou. 
EL — VIL Sinus. — VUL Toisé. 
Ecu. — IX. Enéide. Or. — X Tu- 
teur. — XL Poème. Ré. 


sité. — 5. An. Sédum. — 6. Mai- 


son. Eté. — 7. Aussi. Té. — 8. 
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AFFAIRES 


I SOCIAL 


met : j 

ÿwvÿv .'-j» i 


ta suneaion du présid ent du C.N.P.F, 

Plusieurs organisations patronales interviennent 
pour que M. Ceyrac prolonge son mandat 


La crise à la C.G.T. 


* “ V,,U,VJ «iifcwi wiwmiciifc fSvite de la première page.) ni stao. ne craignirent pas, fait che en mai et dire qu’elfe n’a pas Cette situation se répercutera, 

pour que M. Ceyrac prolonge son mandat -&*!&££ W ■ SLVirÆ 

* ï * ^ ft entraîné cord au sein du bureau confédéral, perspective cohérente à l'action Le parti socialiste porte donc une 

La clôture dn dépôt des candidatim» à m „w«id (m re SA? 1 ?* «* “■JSïïr Désaccord Qu’ils renouvelèrent des traooïüeurs pour le change- attention croissante aux tensions 

CJV.P.F (Conseil nmtfmud h» , ^L lea élections profrsaionneUes. devant l’attitude de MM. Krasucki ment, conclut-il. conduirait, à qui agitent la C.G.T. En iombre 

SJJSJdi M o ■t pa ?? ,nat ^ ra S çafBÎ £***»•. Je SÏÏÏSL 0 ?**?™? “S wter , M * 1 “: et Séeuy et de leurs amis lois terme, à Vexpresùondéaortlcmnée te ÆtMte XteBêtistæ te rCT 

Sà muÏÏÎw , LûrBai îî tl0n 8est *SL B fta i JÎ B ^, Pôlô *? # «5 ^ p^hlèri^ catégon^TwV- StnH “prÆ^SrST^u 

yP MMMygaer la liste des candidats, s en tenant à la ÏÏLSSS t ï25i-ïï W S«.j£5Li2 “° ût IS8 ,° de I ' em ^ suites, & porartsfes. sans que la C.G.T-, acheter la pâte social en privilé- 

procèaure qui veut que, apres le comité statuaire et le président. SSÏÏS2Sf t .i a ÏÏr^i ï Propos d'autres questions inter- loin de se renforcer pour antant. » gianfc ses rapports avec M. Kra- 

« »** te oonfieü exécutif qui se prononce, avant rassemblée e £ï^P't£nï£i- à ^ «“JS®**® * Mais. déjà. M. Moynot, respon- sacfcL " 

«““■J* H ?“ le 15 décembre. VéS^S^aSSo^SSS^ d 0w3re ^ 6aW « h ■Stem SuSiiSide JOAMINE ROY. 


Cette situation se répercutera. 


g^e^r^H^TiriS^b^™™ 6 - '““ mDlee &aJSS-JBL , ÜSSSr* à JSVft* , Sïïaffl ,, S ““ J 0 W 4 INH ROY. 

« æ m M d 'ï æsSSs T*—.— O, issrs.?is — 

M. Yvon Gattaz, président de Ï’ETHIC (mouvement des entre^ ont repris leurs griefs: rouver- dlSSaSde S^SÆtoSetS IA nm AD ATI/UJ 

et - gn dernière minute. M. Antoine Verhaeghe, turc, la démociatiratioii, l’muté nistS^aSt^re de même en comme tous les militants soda- ^ DECLARATION 

dU pat T >1 ^ t “dépendant Cependant, on observe diverses circonstances ; MMChar listes (sauf M. Caraæus) il était ht Mmg fHPiSTIAHE GIUK 

depuis plusieurs jours la formation d un mouvement en faveur FJTh t plot (officier de la. marine mar- exclu des travaux préparatoires niHB LllKIJl lAffl UlLLu 

du maintien de M. François Ceyrac. pour doux ans. à son poste chaude). Chenu (marin), Gévau- du prochain congrès. ET DE M i -L MOYNOT 

de président, poste gu’U occnpTd^nS^ S^ 2 SLS^Uis Ce démission des den* secrê- Cl w "■ L nu,nul 

A la tète de ce mouvement se tiendraient la Fédération de résolutions du 40« congrès avalent 5^~ s 5 lot «^“«"Atlantique), talres confédéraux place au grand . Nous avons démissionné du 

SS^rC «S KSSæïSïïîSA MsttS 

executif a jusqu au 16 novembre pour donner son avis. la jy*.ii C he e t loirs des élections de toi tés s des contestataires « uni- tique des trois dernières années 


gianfc ses rapports avec M. Kra- 


IA DECLARATION 
DE Mme CHRISTIANE GIUES 
ET DE M. J.-L MOYNOT 


C.N.P.F., ce qui, dans la conjoncture 
actuelle, a son Importance. Il a 
contre lui d’appartenir au sérail 
depuis si longtemps qu’il se confond 
avec un paaaô que d'aucuns vou- 


» Le comité confédéral natio- 
nal s'est refusé A taira >a cri- 
tique des trois dernières années 
d'activité de la C.G.T. 

» Notre conviction est que Ib 


patrons - n'Imaglnalt pas qu'il put y draient voir révolu. 


* jusqu au to novemore pour donner son avis. la gauche et lors des élections de toitéa » des contestataires « uni- tique des trois dernières années 

l a RiinrAscinn rfn u rw... , . . 1978, la direction confédérale, tout taires s. En revanche, elle reste Dniii' iir ijphal aiiffionf ifino d'activité de la C.G.T. 

ij suocession de M. Oeyrac sur- C.N.P.F., ce qui, dans la conjoncture eQ prétendant suivre !«; dérisions discrète sur le climat d’intolérance ‘ ““i Uü U eu al aUltlcnTIquc 
vient à un bien mauvais moment actuelle, a son Importance. Il a des^assises de* Grenobtef a qui a envahi J 'appareil confédéral Les militants non communistes -Notre conviction est que Ib 

pour le C.N.P.F. Lorsqu'il prit, au contre lui d’appartenir au sérail mencé à placer ses pas dans ceux e t <I“i s’est aggravé durant le et les communistes critiques veu- ®®". a d uarai ]tieme congrès 
début de 1980, la décision de ne depuis si longtemps qu’il se confond du P.C.P. dernier C.CJî., te semaine passée. lent plus que Jamais obtenir un ôla|t d afHnTier ' ,ace . à Ia cr,SB 

pas sa représenter, le - patron des avec un passé que d'aucuns vou- La rêheSlkm n’est pas seulement n a sans doute atteint un d £bat authratique, et les artlll- ai “ attaques subies par les 
patrons - n'imaglnalt pas qu’il put y draient voir révolu. venue des sept m liftan ts socia- paroxiame lorsque M. J.-L. Moy- «®l le s simplifications qui pour- travailleurs, une volonté ü unité 

avoir par la suite un changement de M. Yvon Gattaz. en revanche îrt- dates siégeant au bureau not, rompant enfin le « aüence du raient tenir lieu de discussions p j U s profonde, un élargissement 

majorité politique, (f «'était môme came le renouveau. U a au m'en er f SS* f h de SSwffl 1 " 5 “ congrès de de la démocratie dans 1e syndi- 

organisé, dit-on. pour sa trouver sampans à travers le mouvement ffl? *dJ‘SîS!taliî> fi* »*? dfSïiîofci MMd?£.fT 3 BéMlS' à continuer leur combat “>« dans las luttoa, une plus 

da nuuvellaa acti«téB à partir de qu'il ptéslde : celui des entreprises commiâon^iLiSeaiiMi Gaiï le gunrtmHéme congrès a kfüi de l'Intérieur, tes imltaties cher- grande autonomie du mouvement 

Janvier 1963. Sa décision était donc & taHle humaine (l’ETHIC). Avec dron et Paient, MJVL Corassns, avancée vers la rénovation du chent à structurer leur action syndical, 

bien Irrévocable. M. Ceyrac, au trop de témérité, disent ses oppo- PeoiHy et Germon, celui-ci ayant mouvement syndical, voulue no- 58 encourir l’accusation de » En fait, la C.G.T. s’èst éloi- 

demeurant, n’avait pas le sentiment sants, qui lui reprochent son empres- été élu député au mois de Juin tamment par une majorité du SFSïïii -, SS? 1 *?!? 6 9 nâa dB c0t,B toentatinn et de 

d'abandonner ses pairs. N’avalt-l] pas sement à Inviter à la table de «on dernier). EDe « .aussi gagné les bureau confédéral d’hors mate one^SS r lFnremiè» f tSTÏS toute râvolutlon q u ' e,lB avalt 

•wirtr-a'Sï--. ««mm»'™ 5 ? ts.ws%srjsrjsi 


et aux attaques subies par les j 
travailleurs, une volonté d'unité j 
plus profonda, un élargissement 
de la démocratie dans le syndi- 


dêjè. par une fols, accepté le prty congrès tes ministres en place. * ® ans J? 

iongement de eue meodet? En A le vente, les griefs Impartent ^ F ^jSJÜSLÎ *^ ^fSnt a toit aoparaitre me teodanœ, rlnde C'est pour Mita raison 

outre, les hommes capables de lui mofna que le sentiment qu'ont bon bureau en décembre 1980 « pour des fcramilleuis, et accentué le M « noyau dur ». Jamais, de quelle a rencontré de nouvelles 

succéder rje manquaient pas. nombre de chefs d’entreprise de ne convenances personnelles », ainsi recentrage de la C JJJ.T. Mais «J®op 01 0ravea d,flicult é B ' 

MM. Alain Che val far, Claude-Alain se retrouver tout â fait ni dans l'un que, et de laçon plus discrète, comment, aujourd’hui, peut-on “ 


Sarre, Jsan Gandois. Yves Choaird, ni dans l'autre. Aussi ratmosphère ÎL De Iss. trésorier. 
Roger Fauroux pour n'en citer que sst-elle particuliérement agitée dans 

quelques-uns, formaient un -vivier* les milieux patronaux. Certes, Il est Hat nnnAl 

dans lequel II eut suffi de puiser, malaisé de définir les courants domi- _ 

Vint le 10 mai et eea suites, le nants f * 15 une organisation gui lOUjOUtS plli 


décembre 1980 a pour dee fiavallleuxs, et accentué le 2°* noyau dur ». Jamais, de 

a personnelles », aSck recentrage de la OJJJ.T. Maie ®«° n ^5“ l .ï™S*“ e ' °* 8 raaea d'Hioultée. 

façon plus discrète, canment, aujourd'hui, peut-on - H est nécessaire d'anafyser 

» AgBaa*g !».w» ««■ *r: 6 iT:,r 

nSSaaÆ^SSi tfareùiï >»««> «instès les éléments oandlllons de le lune et les 

■ Î5 SSSuUT delaproducSd ne partageant pas aes opinions. moyens du chengsment. qui ont 

l'unité n'est pas rétablie et annro- A >™ a™? rt c ™2 u „‘> u11 P a deiut conduit é cette situation, 
fondîe? a Le chemin Que nous i,®”? ’ Pour avoir aujourd'hui ta 

™ n dZ i3 J%iï i Z£JïhL reP °Lc Sfde oo^ïSde^lS? a,alt capacité de prendra l'initiative 

SïïeMrSSf’psfS&ltS Dn moine, le futur secrétaire f' i“ “fflndm 

te course au profita La C.G.T. général de te C.G.T. est-il, sur travailleurs. Il aurait été ind.s- 

ajoute M. Moynot, ne peut dire à « Point, d'accord avec les oppo- pensable a entreprendre cette 

te fols qu’elle a. joué le rôle prin- sauts. C’est ainsi que M. Carassns analyse, 

cipal dans le succès de la gau- & refusé de siéger à 1a commis- • pour susciter une partlcipa- 


- toujours plus vives 

gauche au pouvoir, le train de na- repose sur plusieurs centaines de 

ttanaJfsaÜons et un patronat quelque syndicats patronaux, des syndicats da encore » été le 

peu toumeboulé. Au C.N.P F. on branches et d'unions locales. Tout se gSÆ&TSu^oi cl*» 

comprit aussitôt que (a liste des P 83 *® en comité restreint Mais, aux ^ ^ MrTW> christ teiie Gilles 


grin, chacun ayant à s'occuper de représentant da l'ensemble du pa- 
ses affaires, au sens propre du tronat 


yeux de I opinion publique, le presi- ^ j.-l. Moynot. qui. lors de te fols qu’elle a joué le rôle prin- sauts. C’est ainsi que M. ( 

dent du C.N.P.F. restera toujours le | l'intervention soviétique en Afgha- cipal dans le succès de la gau- a refusé de siéger à 1a i 


Plus significatif encore a été le sur des erreurs d'analyse ... La 1,38 ^ c ° m P rQm ^ possible. 
non possumus de dirigeants crise ne résulte pas seulement de Du moins, le futur secrétaire 
appartenant au P.CJF. Ce fut le te course au profit . » La C.G.T général de te C.G.T. est-il, sur 

cas de Mme Christiane Gilles et ajoute M. Moynot, ne peut dire à ce point, d’accord avec les oppo- 


terme, et la plupart remettant à 
plus tard le moment de ee mettre 
en avant 

Un moment tenté par l'aventura. 
M. Philippe Bu mol sa récusa bien 


tanj g Quelle solution peut-on envisagée 7 
mettre Retenir le nom d'un des deux can- 
didats risque de ne satisfaire qu'une 
partie seulement du patronat 7 Or, il 

hte‘ n ’® Bt plua ,emps dB 9yBciler une 
1 nouvelle candidature. Pour sortir de 





vfte. Seuls restent aujourd'hui en 

Iloo MM. won Ohoteré. won Gattaz Z - * 

. . .. . , , _ . se retournent donc vers la présidant 

et Aotoloe Verttwghe. D leur raete awc „ dé8lr a /„ mir , 

f °°T “J" soit a rbltrer entra le» deux préten- 
oodf. Les WmtMJiq membree de „ , CMpler * pro , ong er 

cette assemblée ont jusqu au IB no- Mn mandat _ 

«ombra pour donner leur avis Cira- B;m en son , em mnoncé 

C “", “L.'"' 6 ’T " qU 'ï qu'H partirait quel que soit le cas 
conlseront sera celle que ratleodra de g gun)i M . CByral: 

I assernb ôe générale -appelée â desl- insensible A un mouvement da pres- 


gnar fa 15 décembre, fe nouveau slon suffisamment large? Il s'est f l~1 f 7 

président du C.N.P.F. affirmé, lui que l'on voyait d'ordi- 'i^, X ^ *^==^11 1 / V 

Plus que jamais, en effet, le naire pIub prudent, comme un oppo- 

Conseil national du patronat français sant vigoureux d’un pouvoir qui irait fhexïln de KONKJ 

est appelé à préserver «on unité, trop à gauche. S’il croit toujours que 

Pour cette raison, on a toujours les Français ont voulu faire une kiai i\/ci av/cdticccaackit r\c i a teint 

réussi, rue P]erre-I--de-Serble. & pause le 10 mai. Il est tout à fait NOUVEL AVERTISSEMENT DE LA GF.D.T. 

tafre l’élu avant l'élection. C’est â persuadé, aujourd’hui, que fe présf- — — " 

ce niveau que se pose le problème, dent de la République veut faire une ■ • ». t Je I ■ 

Lequel de M. Chofard ou de M. Gat- politique sociaflste et non pas social- < L6S DOHIIS OC uCSâCCOfCI 3VGC IG flOOVGrnGfllGTlt 
taz — les deux candidats les plua démocrate. Il Juge certains objectifs r f a 

sérieux ^ paut-ll le mieux repré- Intenables, comme celui de vouloir COItWIQIlCGItt 3 flOVGIlff SfifjfiBX > 


pas été réalisé. Ou bien il ne fal- J «non au quara me et unième 
- lait pas en prendre l'engagement, I congrès décidées par le C.C.N. 


ou Wen Ü fallait prendre les d' u no part, les conditions de tra- 

moyens do la mettre en œuvre. » vall au bureau confédéral d’au- 

La crise que traverse la grande Ire part nous rendant impos- 

centrale ne se situe pas seule- slble de continuer a assumer 

ment 3ur te terrain syndical avec personneJJsment la rasponsabi- 

le P.C J. ■ Chacun da nous s’exprimera. 

En effet les obstacles que sou- dans 10 débat qui doit s’ou- 

lève 1a préparation du quarante- vrir, comme membre de la com- 

et- unième congrès cègëtlstes sont mission exécutive élue par le 

de même nature que ceux qui quarantième congrès. - 

surgissent avant le vingt -et- 

uniejne congrès communiste. i-.— -, — , 


taz — les deux candidats les plus démocrate. Il Juge certains objectifs 

sérieux — paut-ll le mieux repré- Intenables, comme celui de vouloir 

senter le patronat et faire croire â tout à la fols ne pas dépasser le cap 
son unité ? des deux millions de demandeurs 

Le premier a pour lui sa déterml- d'emploi et maintenir un taux d'infla- 

nation et le soutien de courants tlon A 10 “/q en 1982, Bref, sur bien 

Importante comme ceux du patronat des points, I! a le sentiment d'ôtre 

chrétien ou des grands patrons un rempart à ce qui lui apparaît être 

modernistes. Comme M. François un dérèglement en matière ôcono- 
Ceyrac jadis, il a la responsabilité mique. 

des questions sociales au sein du FRANÇOIS SIMON. 


• La C.G.T. de V usine Pantin • Mouvements revendicatifs à 
», mm de la SEITA rappelle, dans une Air France. — Estimant que les 

! désaccord avec le Gouvernement tettre adre ? sée à ^ ^ «y. ^ salariales prises par ia 

engagement» que les députés so- direction ne sont pas satisfal- 
iH MH f ; iIiiiihhw rnvinnv x cUlstes avalent pris pour soutenir sentes, les principaux syndicats 

sucent a ue venir berieUA f leur cause et sauvegarder leur du personnel au sol d'Air France 

entreprise, dont le précédent gou- appellent les pewonneJs & arrêter 

lare M. Edmond Maire g ««ï S SuSKAfif? JS /S£ 

deiesaues par M. Fabius n man- r „ r> r* ro 

opec te gau- smicards — ni la situation de Quent de consistance » et repren- naentation mensuelle. La GJGfr. 


déclare M. Edmond Maire 


sentiment d'ôtre « La CSJ3.T. a, avec le gou- smicards — ni la situation de went da eorwtetancc » et repren- 

lui an paraît être ornement, des points d’accord l’emploi gui continue à se dégra- nent «lies soutenues par l'ancien précisé que les rennes d action 
matière ôeono- irès Avortants et des points de der . A notre sens, le gouverne - secrétaire d’Etat au budget, seront déterminées dans chaque 


De nofre correspondait 


cri de colère. Attention, ça 


Mm ÏTv ta «erLnnvLnhtiUis min.ifl désaccords qui commencent d de- ment a eu tort d’accorder une 

Ceyrac Jadis, il a la reaponsabimô mique. - PAkirAlc clUftK1 ™nir sérieux ». a déclaré, mer- place seconde aux droits des tru- 

das questions sociales au sein du FRANÇOIS SIMON. credi soir 14 octobre. M. Edmond na Sieurs (_). 

. . Malre,^ secrétaire général cte la » n est du même coup tnévi- 

CJFjy.T.à France-inter à lémie- table et, je le dis franchement, 
a r « ,• JB » • ■ p * 5:1013 e“».^S£ j U P n tolie ». conflr- utüe que les salariés des entre- 

La réorganisation de Boussar-Saint Freres ffg‘»^ t î d LÆSL®5ÏÏ™S! VS". pr ^“ 4Ü T‘ 

< passe par une réduction deffectifs > ESStfSS%*gZ * fa situaUm *°- 

déciare le pMh* de ,ID, sSTS!JSS 5 

De notre correspondant nmental Qui "sera acctmpagni 

d-aee lot. TOi, eoeo priorité vmr A£2S2! 1 A 

Une. — Les soixante-douze (Institat de déveieprément la- ta eiBacjatioM n y a encore ia toiiraer outoS^de ooi je Mime 
membres du comité central d en- dustrel), charge de mission dans voUmti du partage du travail, le «j mUh-p. P AttPnüM^rn 
treprise du groupe Boussac- cette affaire par le ministère de lancement des comités locaux de rnmmmw à nizpr' mtaîSmiiri 
Saint Frères, réunis à Wambre- l'industrie, a abordé les problèmes remploi, tes contrats de solidarité. J”®*' 

chies, dans la banlieue lilloise, le d'avenir. L'activité de Boussac- Sur tout cet ensemble, gui est très 11 * f 1 J*™*” _ 

mercredi 14 octobre, ont été Saint Frères doit se maintenir important au moins pour 1e court ^ a me question sur 

reformés du contenu du rapport telle quelle. affinne-wL II faut terne, nous sommes d'accord. 1 atbtnde du ü a esttaw 

établi après trois mois d'études que tes différents départements » Afais, en meme temps, nous * f! a£L 

par les experts de la SADEF et âtabUuemencs fassent des pro- considérons que la meilleure fa - 

(le Monde dM 10 octobre). Ce fits, ne serait-oe que pour mieux çon d’atder au changement est ^ la dSé^ du travail 
document contient surtout une se placer dans l'éventualité d une de dire sur Quoi nous ne sommes %L}£ l it^crl£ (S xSbataae^ de 
analyse très technique^ des quel- rcprlse ^ ^ ttera . Mais «la %****£: 2*52. ïrîaSetete ^?ciitl 

que quatre-vingts entreprises du suppose, dit M. Temktne. des rnont te fait que les droits des . mobiliser les travailleurs eaour 

groupe, mais o 'esquisse aucune investissements, une amélioration tmgaiBiHngmmt da obliger Oe? patronat) à*finscrtre 

solution d ensemble. des circuits commerciaux et aussi g 1 ^^naliLuo^s ^3 \ JS PoMivement dans te change- 

Le rapport présenté est-il une meilleure production par une ï£ïf ment.» 

complet ? On se pose la question se concrétiser, c'est-à-dire que les Parlant du congrès du PjB^ 

<te^s ^ syndicats. Ctert^ns mgérieL Et U ÿoute ^T<mt J® «SS & pre- M. Maire aür^tx souh^té » 

affirment que « tes pages nwn- c^apasseparuneccrmme e oonî ftrg » qu'il « dtecute de choses serieu- 

WdÜSg&rr&A JBEtSl A propos dœ droits des travail- «*. 

aux délégués, dustrie îexSè_ » leurs, le numéro 1 de 1a CFD.T^ Æ. se 

On a suivi avec beaucoup œ redoutent les a ai° u té : trouvera d un un an ». 

d’intérêt 1a déclaration prelimi- ^ wence rea^te 8 gouvernement a pris du Le numéro un de la CP JD .T. 


14 octobre Si l’on tient compte ÎAgS*l l î , ^£^ B ££? d sur les travameurs du secteur crise 7 » et qu’un débat soit ouvert 


dernière à pareille date, avec 

cependant des effectifs moindres, réduction aeriecci_a 
M. TemMne, président de ÎT® 1 GEORGES SUEUR. 


MISE EN VENTE AU PUBLIC 

I5.000TAPISD ORIENT 

DE PREMIER CHOIX 


- POUVANT ETRE VENDUS A LA PIECE OU PAR LOTS ’ i 
entièrement faits main en laine, laine et soie, soie naturelle 
IRAN, URSS, ROUMANIE, PAKISTAN, TURQUIE, 1 
AFGHANISTAN, INDE, KASHMIR, CHINE, etc... < 

La plupart des Tapis, ont bénéficié de ia 
SUSPENSION DES DROITS DE DOUANE 
PRIX A PARTIR DE 100 Frs- CREDIT GRATUIT 
et immédiat sur demande 
chaque tapis est accompagné de son 
C ER T I FIC AT D’ORI G I NE 
et de sa photo détaxe h l'exportation 
La vente aura lieu tous les jours DIMANCHE INCLUS 
. de 10 à 19 h dans les entrepôts du : 

COMPTOIR FRAWCE ORIENT 
15. rue Dieu - 75010 PARIS z 

Métro : République . § 

Tél:: 239.32.00 -Télex 680 669 
. VENTL PAR. LOTS AUX PROFESSIONNELS- 
sur justification de leur commerce. 
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■ - (Publicité) 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
PRÉFECTURE DE LA GIRONDE 
SERVICE DE LA COORDINATION 
ET DE L'ACTION ECONOMIQUE 
ARRÊTÉ 

portant ouverture de la publicité de Fétu do 
d'impact de la ligne è deux circuits 400 kV 

CUBNEZAIS - BORDEAUX - SAUCATS 

Le Préfet de la région AQUITAINE, préfet de la GIRONDE, 
VU la loi n° 76-629 du 10 juillet 1976 relative à la 
protection de la nature, 

VU te décret a 0 77-1141 du 12 octobre 1977 et la 
circulaire du 12 octobre 1977 pris pour application de la loi 
n" 76-629 du 10 juiHet 1976, 

VU 1a circulaire du 12 mai 1978 organisant la publicité 
de l'étude d'impact, ' 

VU le rapport du 18 septembre 1981 de M. te Directeur 
interdépartemental de l'industrie Aqurtaine-Poitou-Charentes, 

Sur la proposition de M. le Secrétaire général, 

ARRÊTE 

Article premier : L'étude d'impact du projet de construction 
de la ligne à deux circuits 400 kV CUBNEZAIS-BORDEAUX- 
SAUCATS fera l'objet d'une publicité dont tes modalités sont 
définies aux articles suivants. 

Article 2 : Un dossier d'étude d'impact restera déposé 
durant deux mois du 19 octobre 1981 au 19 décembre 1981 
inclus aux lieux suivants : 

à la Direction interdépartementale de l'industrie AQUITAINE- 

POITOU-CHARENTES du lundi au vendredi de 8 à 12 heures 
et de 14 à 17 heures, le 11 novembre excepté; 

— à la préfecture de la GIRONDE (SCAE) du lundi au vendredi 
de 9 h. 15 à 15 h. 45 sans Intemipt., mercr. 1 1 nov. excepté; 

- — à la sous-préfecture de BORDEAUX du lundi au jeudi de 
8 h. 30 à 12 h. 30 et de 13 h. 30 à 15 h. 45, mercredi 

1 1 novembre excepté ; 

— à la sous-préfecture de LIBOURNE du lundi au jeudi de 
8 à 13 heures et de 14 à 17 heures, te vendredi de 8 à 

13 heures et de 14 à 1 5 h. 45, mercredi 1 1 novembre excepté; 

— à la sous-préfecture de BLAYE du lundi au vendredi de 9 à 

12 h. 30 et de 13 h. 30 à 17 h., mercredi 1 1 nov. excepté ; 

— à la mairie de SAINT-SAVIN tes lundis, mardis, mercredis et 
vendredis de 8 h. 30 à 12 h. 30 et de 14 à 18 heures, 
excepté le mercredi 1 1 novembre ; 

— à la mairie de 5AINT-ANDRÉ-DE-CUBZAC les lundis de 

14 à 18 heures, tes mardis, mercredis, jeudis et vendredis 
de 8 h. 30 à 12 h. 30 et de 14 à 18 heures et le samedi de 
8 h. 30 à 12 h. 30 avec fermeture l'après-midi ainsi que 
1e mercredi 1 1 novembre ; 

— à la mairie de FRON5AC tous les matins du lundi au 

samedi de 9 à 12 h. 30, te mercredi 11 novembre excepté; 

— à la mairie de CARBON-BLANC du lundi au vendredi de 
8 h. 30 à 12 h. et de 13 h. 30 à 18 h., le samedi matin 
de 8 h, 30 à 12 heures avec fermeture l'après-midi ainsi 
que le mercredi 1 1 novembre ; 

— à la mairie de CENON du lundi au vendredi de 8 h. 30 
à 12 h. et de 13 à 17 h. 15, excepté le mercredi 1 1 novembre; 

— à la mai ne de CREON du lundi au vendredi de 9 à 12 heures 
et de 14 â 18 heures, excepté le mercredi 11 novembre; 

— à la mairie de LABREDE du lundi au vendredi de 8 h. 30 à 

12 h. et de 15 à 18 h., le samedi matin de 9 à 12 h. avec 

fermeture l'après-midi ainsi que le mercredi 1 1 novembre. 

Périodes pendant lesquelles les études d'impact devront être 
communiquées 'sans déplacement à toutes personnes physiques 
ou morales. 

Article 3 : A cet effet, le présent arrêté sera affiché dans 
les services préfectoraux et les mairies visées à l'article 2 dès 
réception du présent arrêté et de toute façon avant le début 
de l'enquête. 

Article 4 : Pendant le délai ci-dessus fixé, toute personne 
pourra consigner ses observations sur les registres d'observations 
ouverts à cet effet dons tes lieux visés à l'article 2. 

Article 5 : A l'expiration du délai de deux mois, choque 
registre d'enquête sera dos, signé et renvoyé sans délai à la 
Direction interdépartementale de l'industrie AQUITAINE-POITOU- 
CHARENTES. 

Article 6 : Avant 1e début de l'enquête une insertion sera 
faite dans deux journaux nationaux : LE MONDE et le FIGARO. 

Article 7 : Le présent arrêté sera notifié à M. le Chef de 
Centre du C.E.R.T., 30, avenue de Wagiam, PARIS. 

Ampliation en sera adressée à : M. le Directeur inten- 
départemental de l'industrie Aquitaine-Portou-Chorentes ; M. le 
Préfet de la région Aquitaine, préfet de la Gironde, M. le Sous- 
Préfet de Bordeaux, M. le Sous- Préfet de Libourne, M. 1e Sous- 
Préfet de Blaye, M. le Maire de Saint-Savin, M. le Maire de 
Saint-André-de-Cubzac, M. le Maire de Fronsqc, M. le Maire de 
Carbon-Blanc, M. le Moire de Cénon, M. le Maire de Créon, 
M. le Maire de Labrède, chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution du présent arrêté. 

« La conférence administrative inter-service prévue par 1e 
décret du 11 juin 1970 en vue de la déclaration d'utilité 
publique de cet ouvrage sera ouverte le 23 octobre 1981. » 


\TRANSPORTS 


POINT DE VUE 


LE CLIMAT SOCIAL 

Au-delà des intentions 


A PRES l'attentisme lié à la 
période d'installation des nou- 
veaux ministères, des Inter- 
rogations se font Jour chez les tra- 
vailleurs quant è la capacité réelle de 
changement du gouvernement. Dans 
les transports, le climat social ne 
semble pas s'améliorer : grève chez 
les roulants à la S.N.C.F., mécon- 
tentement dans les transports aériens, 
chez les marins du service tra ns- 
Manche, grogne chez les routiers. 

Il n'est pas question de nter lea 
changements intervenus au niveau 
des discours tant du ministère de la 
mer que du ministère des transports, 
H y a bien une volonté de trans- 
former les conditions sociales et de 
modifier l'environnement économique. 
On peut aujourd'hui légitimement se 
demander si Ibs ministres ont bien 
les moyens pour concrétiser en poli- 
tique les intentions exprimées. Il 
apparaît de plus en plus évident que 
M. Le Pensec comme M. Frie rm an, 
outre les difficultés économiques qui 
affectent l'ensemble des activités du 
pays, doivent en plus affronter les 
pesanteurs, quand ce ne sont pas les 


oppositions, de l'administration et de 
certaines directions. 

Pour éviter de 's'engager vers ce 
qui pourrait être considéré comme 
une « chasse aux sorcières -, les 
ministres ont été contraints de 
confirmer la plupart des hauts fonc- 
tionnaires et des dirigeants d'entre- 
prises nationalisées, dont certains 
manifestent quelques réticences aux 
changements en utilisant au maxi- 
mum les nombreux freins que consti- 
tuent certaines dispositions réglemen- 
taires ou techniques. Parallèlement, 
force est de constater que Ibs minis- 
tères ont du mal à s'organiser et à 
s’entourer de responsables è fa fols 
compétents et s'appuyant sur une 
pratique sociale minimale. 

Depuis quatre mois, honnis les 
discours, peu de chose ont changé 
pour les travailleurs. Certes, à la 
mer comme au transport, on étudie, 
on rencontre, on rassure, on prévoit, 
enfin, de grandes réformes pour 
l'avenir, mais le changement concret 
se fait attendre. Certes, les travail- 


La Grande-Bretagne 

apportera une < contribution substantielle > 
à l'Airbus moyen-courrier 

annonce M. FITERMAN au Sénat 


Le Sénat a débattu, mardi 


rier de cent cinquante â cent 
soixante-dix places! est capital ' 
pour l'avenir de notre industrie, i 
H faut, déclare M. Mène, déve- j 
lopper nos recherches et, devant | 
la crise, qui limite les commandes j 


duction des modèles court et 
moyen-courrier, pour lesquels 
l’aérospatiale manifeste une pré- 


leurs comme les organisations syndi- 
cales sont consciente de la lourdeur 
dB l'héritage et du temps qui sera 
nécessaire pour Influencer de façon 
fondamentale l'environnement de leur 
secteur d'activité. Cependant, les 
procédures, les délais, parfois même 
les propositions nous permettent de 
nourrir quelques Inquiétudes. 

A la mer, le dossier transManche 
est maintenant passé entre toutes les 
mains des responsables du ministère, 
mais nous ne voyons toujours pas 
se dessiner une politique cohérente. 

- Les vieilles recettes du passé 
retrouvent même les faveurs du pou- 
voir en place, â savoir la distribution 

contrepartie durable ni pour le main- 
tien de l'activité ni pour la protec- 
tion sociale. 

Aux transports, les contradictions ne 
manquent pas non plus : dans le 
môme temps où une réflexion glo- 
bale sur las transports est envisagée, 
le gouvernement décide la réalisation 
dB grands projets (T.G.V. - Nord. 
T.G.V. - Atlantique, tunnel sous la 
Manche), avant même que n’ait 
débuté l'analyse du secteur. 

Fteur la C.F.D.T., l'addition d'infra- 
structures nouvelles ne constitue pas 
automatiquement un pas vers une 
politique conforme aux intérêts à 
long terme de la nation, et cela 
d'autant plus que les transports 
nécessitent des investissements 
lourds et coûteux qui engagent 
l'avenir pour une très longue période. 

Enfin, les progrès sociaux sont 
encore relativement minces, qu'il 
s'agisse des bas salaires à la 
S.N.C.F., du recours à la sous- 
traitance de main-d'œuvre, de l'évo- 
lution du droit syndical à la route 

<*) Secrétaire général de la Fédé- 
ration générale des transports et de 


et chez les navigants ou des condi- 
tions de travail des routiers. Enfin, 
la démocratisation des entreprises 
déjà nationalisées et la création de 
droits nouveaux pour les travailleurs 
n'apparaissent plus aujourd’hui 
comme prioritaires. 

La bonne volonté de nos ministres 
n'est, certes, pas en cause, et la 
C.F.D.T. a trop œuvré pour rendre 
possibles les conditions du change- 
ment pour maintenant prendre le 
risque de démolir une entreprise 
dont les fondations sont à peine 
commencées. Le moment est cepen- 
dant venu d'attirer l'attention sur les 
risques d'enlisement que courent nos 

qui couve chez les travailleurs. Bien 
entendu, tout ne saurait être réalisé 
immédiatement, mais l'important est 
d'engager dès maintenant des dé- 
marches Irréversibles tendant à trans- 
former les conditions sociales et 
l’ environnement transport. 

Les organisations syndicales ont un 
râle important à jouer dans le pro- 
cessus de transformation qui doit 
s'engager ; te pouvoir politique en 
place doit en tenir compte au-delà 
des intentions ; la mobilisation 
sociale; l'apport des organisations, 
syndicales sont des éléments fonda- : 
mentaux pour réaliser le changement 
Cola suppose que nos ministres aient 
1e courage de s'affranchir des pesan- 
teurs constatées chez certains res- 
ponsables de l’administration et des 
entreprises. Le contenu des modifi- 
cations à opérer, dans le contexte du 
transport te contenu du progrès 
social sont aussi importants que la 
méthode qui sera retenue pour les 
définir. Les travailleurs et les orga- 
nisations syndicales entendent bien 
être acteurs du changement 

Il importe que les pouvoirs publics 
Intègrent cette volonté, faute de voir 
rapidement se détériorer P espérance 
née du 10 mal. 


CIRCULATION 

MOINS DE RISQUES 
AVEC IA CEINTURE 
DE SÉCURITÉ, SELON L’ONSER 


, dénonce la guerre que 


appareil que la Lufthansa ne 
commanderait pas, Fofeker, sou- 
ligne l'orateur, annonce (comme 
Boeing) sa volonté de lancer un 
moyen-courrier, concurrent de 
l'Airbus 320. Or Fokker est partie 
prenante d' Airbus-Industrie. 


prend feu (un cas sur deux cents 
accidents) le risque d'être tué ou 
blessé est moins élevé pour les 
passagers avant qui portent la 
ceinture de sécurité que pour 
ceux qui ne la portent pas. De 
même, en cas d'immersion (un 


ponts des places avant ». 

Citant l’Académie de médecine, 
l'Onser estime qu' * ü n'y a pas 
de contre-indications médicales 
absolues au port de la ceinture ». 
En particulier, pour la femme 
enceinte, * il est préférable quelle 
porte la ceinture ; les risques 
étant plus grands » si elle ne la 
port ? pas. 

L'Onser rappelle qu’en 1973 
a été décidée pour les personnes 
occupant les places & l'avant de 
voitures particulières circulant en 
rase campagne l'obligation de 
porter la ceinture. Au début, 25 % 


mantier iP-S., Paris) plaide en 
faveur de la construction d'avions 
légers : notre aviation légère n’est 
plus que l'ombre d'elle -même. 


ministre des transports, indique 
qu'U tient beaucoup au lance- 


les ministres britannique et alle- 
mand ; a Les contacts d’ Airbus- 
Industrie avec les clients païen- 
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I CONJONCTURE 


«Hor 


le conflit à Renault-Billancourt 

M. ÂUROUX : la direction n'a 
pas manifesté une volonté 
de dialogue suffisamment 
affirmée. 

Interrogé, mercredi 14 octobre. __ __ __ __ 

(P.C^ Hauts-de-Seine), sur lee 
conflits à l’usine Renault de Bou- 
logne -Billancourt. M. Jean Au- 
to 11 ?. ministre du travail, a 
déclaré : « Je reste à la disposi- 
tion des partenaires pour mettre 
en œuvre éventuellement des pro- 
cédures de médiation. Au-dela de 
cette situation ponctuelle, je fais 
observer que le conflit a pris nais- 
sance dans une catégorie dont les 
conditions de travail sont particu- 
lièrement peu satisfaisantes, et 
que la direction n’a pas mani- 
festé une volonté de négociation 
suffisamment affirmée pour en- 
gager à temps le dialogue. Tl 
apparaît donc que l'expression 
des salariés à propos de leurs 
conditions de travail est plus que 
jamais nécessaire et que la solu- 
tion des conflits est à rechercher 
dans des négociations actives et 
responsables. » 


PRÈS DE M MHliON 
DE CHOMEURS 
INDEMNISES EN SEPTEMBRE 

Le nombre «le chômeurs Indemni- 
sé par les ASSEDIC (caisse* d’assn- 
r once-chômage) est passé de 1 334 187 
On août A 1 355 882 fin septembre. 


En Belgique 

LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE RENFORCE SON CONTROLE 
SUR LES MÉTAUX HOU FERREUX 

De notre correspondant 

Bruxelles. — La Société ganè- H s'agit d’augmenter le contrôle 
raie île Belgique, ie groupe le du nouveau groupe sur le secteur 
plus puissant dû pays, a suspendu des métaux non ferreux, secteur 
Ja cotation de ses actions en hautement spécialisé, où la Belgi- 
Boorse pour procéder à une que occupe une position de force. 


i principales catégories de bénéfl- 


191 372. soit - 0.9 % (mais + 50,6 % 
en on an). Le* allocations de base 
ont été versées en septembre A 
6*7 355 personnes (+ 1 % en un 
mois, + 34 % en on an), des alloca- 


restmeturation qui la renforcera Cette restructuration indus- 
conai dé rarement. Le groupe trielle était en cours depuis quel- 
annonce sa fusion avec la Pin que temps. El y a un mois la 
Outremer et l’Union minière, deux Société générale avait lancé une 
sociétés auxquelles il était déjà O.P.A. (offre publique d’achat! 
étroitement lié. sur Tanks (l'ex-société Tanga - 

Le premier holding belge appor- nylka), qu’elle contrôle désormais, 
tera toutes ses participations dans puisqu'elle en possède 51 % des 


raie. Pour Factionnaire ü y aura abaisse 


• Une banque américaine 


Bank, la C rocker National Bank 
i treizième banque des Etats-Unis) 


Claires (+ 1,6 %, + 353 %). Quant 1 P 81 échange d'actions. 


K7 051 } personnes après licenciement 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


LE PLAN INTÉRIMAIRE 

Une partie difficile à jouer 


- Ça peut ss gagner mate ce 
ne sera pas facile », a déclaré 
M. Michel Rocard, ministre 
d'Etat, ministre du Plan et de 
l'aménagement du territoire, qui 
présidait, le mercredi 14 octobre, 
les grandes lignes du plan inté- 
rimaire de deux ans. Le ministre 
avait fait le matin, une commu- 
nication sur ce dossier au 
conseil des ministres. 

Peu d'objectifs chiffrés. Le 
Plan a pour clé de voûte une 
augmentation de 3 */g de le 
croissance au coure des deux 
prochaines années. S'H retient 
logiquement, pour 1982, les esti- 
mations de la prochaine loi de. 
finances, les experts de la rue 
de Marlignac ont en re- 
vanche. pour l'exercice sui- 
vant simplement spéculé sur 
la poursuite du redémarrage 
normalement attendu de la pro- 
duction française pour l'an pro- 
chain et dont au reste on pres- 
sent déjà les premiers signes. 

Une rude partie pour les 
experts de la rue de Martignac. 
Un tel oblectit suppose, en effet 
le strict maintien du déficit bud- 
gétaire d'une année sur l'autre; 
une réelle diminution de la 
hausse des prix (on ne touchera 
pas à la liberté des tarifs Indus- 
triels) ; la non-augmentation des 
revenus, ôtant entendu que les 
bas salaires bénéficieront 


suppose une solidarité accrue] ; 
enfin une augmentation sensible 
des investissements productifs. 

Sur ce dernier point, le but 
devrait pouvoir être atteint puis- 
que — en dépit des efforts du 
précédent gouvernement — Ie® 
investissements stagnent — voire 
ont reculé — depuis quatre 
ans : les besoins sont donc 
Importants. De surcroît, a rap- 
pelé M. Rocard, le secteur 
public, aujourd'hui renforcé, de- 
vrait être un exemple et aussi 
un soutien pour les entreprises 
privées. 

Mals au-delà de là croissance 
et de ses aléas c'est bien sûr. 
l’amélioration de la situation de 
l’emploi qui est ie premier — 
le seul — souci du plan intéri- 
maire. Pour maintenir celle-ci — 
c'est-à-dire un nombre de chô- 
meurs d’environ deux millions 
de personnes, — Il faut créer 
annuellement deux cent mille 
emplois. La tendance ne devrait 
pas s'inverser de sitôt hélas ! 

Certes. Ta partie n'est pas 
perdue d’avance, il s’en faut 
Elle est toutefois très difficile 
à jouer, compte tenu de l'envi- 
ronnement International des taux 
d'intérêt— 

Hier - ardente obligation ■ 
pour de Gaulle, le plan aaralt-II 
devenu un pari ? Et aussi un 
pour ceux qui en ont pris 
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En avant première 


N* 


la prestigieuse “Quartz' 
d’Audemars Piguet 




Modèles numérotés en scier, or et acier. 


Le Claridge, 74, Champs-Elysées 
Hôtel Méridien, Paris 
Loews-Hôtel, Monte-Carlo 
Aéroport d’Orly 
Hôtel Byblos, Saint-Tropez 
La Croise tte, Cannes 
Beverly Hills, Houston 


depuis le 12 août 
LES 800000 HECTOLITRES 
DE VINS ITALIENS 
SERONT COMMERCIALISÉS 

Les 800 000 hectolitres de vins 
italiens retenus sous douane fran- 
çaise depuis le 12 août vont être pro- 
gressivement débloqués au cours des 


U projet de budget pour 


deux prochains mois à la suite d’un 
accord intervenu entre Italiens et 
Français, a-t-on indiqué, le mercredi 
14 octobre, au ministère de i'agricul- 

M. Ceflard, le secrétaire d’Etat à 
l'agriculture, a indiqué qu’« Ü n'y 
aura pas d'entrée massive sur le 
marché, pas de perturbation des 
prix et pas de conséquence pour le 
revenu des producteurs français ». 

M. CeOard a aussi précisé que 
pour environ 300 000 hectolitres, 
pour lesquels - l’absence de docu- 
ments douaniers laisse présager des 
soupçons de fraudes, des poursuites 


pénates seraient ouvertes, en Italie 
contre les producteurs et les négo- 
ciants, en France contre les impor- 
tateurs ». 

Cet accord devrait mettre fin à la 

S nereOe ouverte en juillet lorsque 
es producteurs français avaient 
mené des actions de commando 
contre les camions transportant des 
vins importés d’Italie. 1 


Ebic: Inexpérience 
conjuguée de septjgrandes 
banques internationales 

■- E 


S. k j mil 

j.m w 


Où que vous soyez et quelque soit votre 
problèmefiimda;nouspouvc)Dsvousaidea: 

Nous mettons à votre service les 
moyens d’action et 1’expérience de sept 




■.cMUta Au total: 10.000 agences, plus de 

200.000 personnes et des bilans dépassant 
$350 milliards. 

VoQàpourl’EiiropeL 

Mais nous avons aussi un réseau EBIC 
dans d’autres parties du monde: 

RÉp.Féd. d'Allemagne Aux Etats-Unis, avec l’European 

American Bancorp (EAB). 

En Asie, avec l’European AsianBank 
implantée en Corée du Sud, à Hong Kong, 
en Inde, en Indonésie, en Malaisie;, au 
Pakistan, aux Philippines, à Singapour à 
Sri Lanka, àTaïwan et en Thaïlande . 

— Enfin, des services financiers spécialisés 

En France, sont offerts par laBanqueEuropéa:me 

labwEbic de Crédit àBruxelles d; par l’European 

Intenogez-la. aLopdres. HJIfl fllH ™ 




ebic 


COLLECTIONNEUR AMATEUR 
SPÉCIALISTE 
ART EXTRÊME-ORIENT 


VENTE - ACHAT - CONSENS 


DISCRÉTION ASSURÉ 


HAVAS - 77007 Maton - Cedex 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Rien ne s'oppose à la condusion d'accords 
sur une base militaire française 
si Mayotte revient dans l'ensemble comorien 


LES PROPOSITIONS DU NOUVEAU PRÉSIDENT DE LA RAT.P. 


nous déclare le président Abdallah 


1350 emplois nonveaox, retour des agents sur les qnais 
déclassement partiel de la première classe 


3- 4 DIPLOMATIE 

— Le Quai d'Orsay et le change- 
ment : le pins vaste mouvement 
diplomatique depuis la libération. 

— L'attribution dn prix Nobel de la 
paix au Haut Commissariat de 
l'ONU pour les réfugiés.' 

4- 5. EUBOPE 

— La visite à Paris de M. Loch 
Walesa. 

fi. PROCHE-ORIENT 
fi. AFRIQUE 


Séjournant à Paris depuis deux est confiée à la France, et rien 
semaines, le président comorien ne s’oppose à la conclusion de 
Ahmed Abdallah avait déjà été baux emphytiiêatiques entre nos 
reçu le 5 octobre à l’Elysée (le deux Etats. C’est la solution que 
Monde du B octorbe). Avant de les Américains ont adoptée avec 
rencontrer à nouveau, ce jeudi, Cuba pour l'installation de la 


M. Claude Quia, théoricien de l'économie, 
militant et responsable communiste, a été 
nommé président du conseil d’administration 


> 6 £ PrfaMeat de la' base de Gnantanamo. 

République, il a répandu à nos . „„ . „„ 

Questions, dont la oiemièn» nnr- “ E_st-ce a ce titre que vous 


du problème de Mayotte, qu 
longtemps pesé sur les relatl 
entre les deux pays. 


revendiquez l'archipel de 


Glorieuses toujours administré 


de la RJLT.P. an début dn mois d'août. 11 a, 
depuis, ouvert tous les dossiers de l’entreprise, 
consulté tous ceux qui pouvaient avoir une 
idée, une compétence, une revendication : les 
élus régionaux et locaux, les cadres de la Régie, 
syndicats — tous les syndicats — de la RA.TJ». 


modifications pluç importantes seront apportées. 
Mais même d'ici à quatre on cinq ans le fonc- 
tionnement du réseau de transport de la région 
parisienne et sou financement ne pourront être 
profondément différents de ce qu’ils sont main- 


Iltierrantï 


à partir du département de 


sujet. La gauche a toujours 

défendu le .principe de l-int§p1té «« “SL 

territoriale de l’archipel des vent ^ la même administration 


bre 1899 par le président Loubet 


Comores. Lorsqu'ils étalent Ams q ne , 1» colonie de Mayotte et les 
l’opposition, le parti socialiste et protectorats de la Grantte-Co- 


7-8. Le débat sur les nationalisations 
à l'Assemblée nationale. 

9. M. Bernard Attali est nommé délé- 
gué à l'aménagement du terri - 


le parti communiste ont voté rooro, d'Anjonan et de MoheU. 
contre la balkanisation du terri- ^ décret n’ayant pas été aboli, 
toire comorien alors que la droite ° aus exigeons dans ce cas éga- 


soutenalt le point de vue opposé Ornent le strict respect des 


et de la région. Aujourd’hui, les grandes lignes 
de la politique qu'il souhaite suivre sont tra- 
cées. D les a déjà présentées aux organisations 
syndicales; il les soumettra au conseil d’admi- 
nistration de la ILA.T.P. à la fin de ce mois. 
Le mardi 20 octobre, U les présentera an cours 
d'une conférence de presse. 

Des changements notables — même s'ils ne 
portent que sur des détails — seront percep- 
tibles dès 1982. A plus longue échéance, des 


tenant. Toute amélioration du système coûte 
cher, très cher, et tons ceux qui peuvent le 
financer, usagers, contribuables, entreprises, 
ont déjà été largement sollicités. Les nouveaux 
détenteurs du pouvoir se heurtent au même 
mur que leurs prédécesseurs? la R-A.TJ*. est 
une lourde et coûteuse machine. Elle ne peut 
être manœnvrée qu'en douceur. 

En attendant, voici les principales mesures 
que M. Quin envisage de prendre dans l’un- 


. . sfsfç-dnis ? 

sÇ t 

-Ac I 


i, fisrs-îiîonde j 


médiat, même si certaines doivent recevoir 
l’aval de diverses autorités de tutelle (syndicats 
des transports parisiens, ministère des trans- 
ports, ministère du budget) : ■ 


et consacrait l’accession à l’in dé- ciennes frontières coloniales— 


pendance dans la division 


cession à la souveraineté interna- 


lations répétées des droits de 


tlonate du reste de l’archipel 


l’homme aux Comores. Y a-t-il 

. de nombreux détenus politiques 

comorien le 6 juillet 1975. Lors- dans V archipel ? 
qu’il m’a reçu pour la première — Lorsque j'ai repris le pouvoir, 
lois à l’Elysée, le président Mit- le 2 mai 1978. fl y avait huit cents 
terrand m'a confirmé qu’il n’avait détenus politiques. Aujourd'hui, 
pas changé dMdée on en compte treize — tous cou- 

— Mais peut-être le prési - pables de crime de sang. La plu- 
deni de la République fran- part de ces détenir ont appar- 
çaise et vous-mème n’êtes - tenu au service de sécurité de 
vous pas entièrement d’accord l’ancien régime-. 
sur les modalités de cette — Il n’existe pas d’opposl- 
éventueUe réintégration ? tùm légale aux Comores-. 

— H n’a pas été formellement — La loi comorienne a Institué 
question de cela entre nous. Mais le parti unique pour une période 
en ce qui me concerne, j’insiste de douze «ne 

sur le' fait que la Constitution — Ce délai est bien long - 

comorienne est de type fédéral et — L’Etat comorien n’est pas le 
qu "ainsi chaque Be de l'archipel seul parmi ceux qui sont mem- 
peut disposer d’une large auto- b res de l’Organisation de l’unité 
nomle. J’ajoute que des aména- africaine à avoir momentané- 
gemente constitutionnels sont znent renoncé au système du 
toujours possibles— pluripartisme. H faut d’ailleurs 

— Est-ce à dire qu’une sobi- savoir que tes élections à la 
«on de type confédéral peut Chambre fédérale des députés. 
être envisagée ? puis aux diverses assemblées des 

— Non. 3 n’en est pas question villes ont, ainsi que les élections 

car une telle solution ouvrirait la des gouverneurs, été l'occasion 
voie à une sécession. d’une pluralité de candidatures 

— Quelles seraient pour la qui s’est souvent traduite par des 
Fronce les conséquences du ballottages _. 


• Mille trois cent cinquante e m- • L'intervention financière des rités. De même, sera entrepris un 

plols nouveaux. — D’ïcr à la fin de entreprises. — Au début de 1983, début d'extension du réseau d’aUto- 

1982. la FLA.T.P. pourra» créer miUe M. Quin espère avoir obtenu que bus en banlieue, 

trois cent cinquante emplois qui, les employeurs prennent an charge • Ticket plus cher? — Tout cela 

pour la plupart permettront d’amé- la coût du trajet domicile- travail de coûtera plus -cher, très cher. M. Quin 


i 1978, fl y avait huit cents 


11. JUSTICE. 

— ÉDUCATION. 

13. SPORTS. 

14. HISTOIRE : « De la Résistance à 
l'Europe », le massage de Louis 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. Grandeurs et misères dn ■ joueur 


— LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Marthe 
Robert, Jean Rousse t, des lecteurs 
qui donnent envie de lire. 

16. LA VIE LITTÉRAIRE. 

17. AU FIL DES LECTURES. 

18. ROMANS HISTORIQUES : ras 
machines à explorer le temps. 


22. POLITIQUE : la cbate de Giscard. 

23. LETTRES ÉTRANGÈRES -. Michael 
Moarcock : de la S.F. à la révo- 
lution russe. 


Ilorer les conditions de travail des leurs salariés. Il s'agit là d’une ne cache pas que T’eHort d'investis- 

agents qui ne bénéficient pas encore vieille revendication des syndicats et sement devra être oontlnuê à son 

de deux jours de repos consécutifs des partis de gauche, mais dont la niveau actuel (2,7 mMiards de francs 
par semaine. Trois cents de ces mise en place se révèle fort en 1981 pour la seule FL A.T. P., qui 
nouveaux emplois sont destinés à complexe, d'autant que si les pro- report pour cela l’aide de l’Etat et 

améliorer le service rendu aux cédures imposées aux entreprises de la région) et que le prix de 

usagers. étaient alourdies Ibs sommes qu'elles revient du ticket de métra devra 

m _ . nnttovaop des consacrent globalement au finance- continuer à croître plus vite que la 

«ÆZTÎ. m wÏÏSÏÏ «5 7 "' « '«“■ < 7 : 

mnripmiRntinn sienne ne seraient pas accrues- Il Reste à savoir qui paiera. Se pose 
des méthodes sera recherchée. Y aura,t simplement modification de ainsi de nomraau le problème de 

l'assiette des cotisation et des béné- la réforma de l'organisation et du 
• Des agents sur les quais. — financement des transports en com- 

H aéra mis fin à la politique qui — mun en Ite-de-Franc* (le Monde du 

par souci d'économie — a vaïtconsl- g Prolongement du métro. — En 2 juin). M. Quin souhaita -que Ja. 

dérablement diminué la présence p]ug du pro | ongement du métro vers RA.T.P. demeure une entreprise na- 

d'agents de la FLA.T.P. sur les quais vilfeluif (Val-de-Marne) et Compïègne tionale à vocation régionale ; il envi- 


t mis fin à la politique qui — 


et dans les couloirs. Dès le début (Seme^g SDROTU SDROTU SDRO rage un accroissement de la part de 

de 1982, un agent sera prôsenl sur {0jse) dô j à comQncéi ^u,- ae La l’Etat des Investissements et une 

les quais d'une vingtaine de stations Courneuve (Seine-Saint-Denis) serait couverture des dépenses de fonç- 
ai y en a en tout quatre cent qua- engag é B -, l'Etat en êta» d'accord tlonnement par les entreprises, les 

torze) pour assurer la prévention. ^ |BS crrt i ques de respon- collectivités locales et les usagers 

I accueil et l’information des usagers. régionaux qui rageraient d’être sous l'égide des réglons. Mais là 

Pour lutter contre la fraude, les miB )e fajt 8CCOmp n alors moins qu'aiUeurs il ne peut être le 

contrôles seront renforcés, mais par qu .j| 8 pouvaient avoir d’autres prlo- seul décideur. — Th. B. 


retour de Mayotte dans Ven- 




France. Non seulement les inté- 
rêts de celle -ci dans l'océan 
Indien seront respectés, mais Os 


M. JEAN-PIERRE DUPORT 
directeur de l'architecture 


une présence dissuasive devant les 
portiques et non plus « par embus- 
cade ». 

De même. M. Quin souhaite le 
maintien de la présence de la com- 
pagnie de sécurité du métra, formée 
d'agents de police, dont 1 b préfet de 
police avait pourtant annoncé ta dis- 
solution: 

• Première classe « aménagés ». 
— La première classe ne sera pas 
supprimée, comme II avait été envi- 


Journée d’action diversement suivie . 
dans les usines de la Régie Benanlt 


^ tt puuiuu La journée d’action organisée tage mécanique) de lHe Séguin, 

solution: jeudi 15. octobre par les syndicats les syndicats ayant repoussé 

• Première classe » aménagée ». chez Renault, jeudi 15 octobre, l'offre faite par la direction d’une 
— La première classe ne sera pas par les syndicats C.G.T„ C.F.D.T., prime de 50 F en attente d’une 
supprimée comme II avait été envi- F-O. et C.F.T.C. pour demander renégociation de la classification. 
BRoé (cela aurait coûté orès de l'ouverture de négociations et A Sandouville la situation reste 
SS r?™* «fj protester contre la mise en chô- aussi bloquée & l’atelier de eelle- 

100 millions de francs par an), mars mage technique de trois mille sept rie. 
son accès sera libre pour tous les gants aalarilés à Billancourt, était 

usagers, sans surcoût, avant 9 heures diversement suivie dans la ma- Au Mans, des débrayages ont 
du matin et après 17 heures. Dans tinée : 25,7 % de grévistes, selon eu lieu le 14 octobre, suivie selon 
le reste de la journée, les voyageurs la direction, à l'us ine de Sandou- la direction par plus de 68 % des 
ayant besoin de tranquillité fhandi- ville. 8 à 10% à celle de Cléon. ouvriers ; lors d’un meeting ayant 
casés femmes enceintes, etc.) pour- A Billancourt, des ouvrière ont rassemblé plusieurs minière de 
ront aussi* "y^avol r accès avec un manifesté alors que le travail personnes, les orateurs ont ré- 




















